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, 4» J /f '^ *< prrBonne. C'est nps qu^on a Vi: 

vo ^ K réputation la pi .j brillante échouer con 
K les mœurs du héros | eh^ $es lauriers ûét 
m par des faiblesses». 
^ Le roi de Prusse, FrédA-îc II , ne regarda 

' pas Charles XII comme un '•grand homitt^ 
parce que Charles n'était^ quun héros^ Si i 
mettait la valeur guerrière au dessus de tou 
pn accoticuiiu rait les jeunes français , à qui cet 
▼aleur est natarelle, à croire qu'ils peuvent i 
pjasser des autres vertus. Qui ne sait qu'on-: 
toujours p' us loiié , dafis un général dWmée 
le déiiiQtéressem^t et l^umanité p qtra ses pliM 
brillantes conquêtes. Tit«r»Ltve , Plutarque*^ 
RoUin peignent Spipton moins grand pouravov 
vaincu Car ib âge, qu« pour s'être vaincu lui-môin^ 
^t-il une action de guerre comparable à H 
pureté de la vie de ce grand homme , à ^jg( 
]re4|)ect pour une {eonc princesse sa captive < 
sacrifice qu'il fit à la liberté de son r j- - ^; 

ce ver qui pique le Çitur et ne le lo^ - # < ^ 

tranquille ; eufiu à cette grandear a«w ' ^ 
les peuples d^spagae furent frappés, iorsqu^ 
refusa le nom d^ roi qu'ils lui offiraient , chanM^ 
d# sa valeur et de sa générosité? « Ils leotireDti 
dit Titf-Live , combien était si^érienr ^ 
^ oa roi , cçloi qui irëgardait «vec mépris tt] 

k ^dain un ttl;re qui est iVbjet de Tadmir»^^ 

fi^ de9 de«lrs du re$te de^ mortels 9^^ ^ 
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AVIS DU LIBRAIRE 

SUR' 

CETTE QUATRIÈME ÉDITION. 

Le dcbit rapide des trois premières éditions 
de cet Oayrage est la preave la plas certaiae de 
son sqicci^. 

On s'apercerra arec plaisir des nonreanx ef- 
forts qu'a faits l'aateur pour rendre ce livre digne 
de contribuer à Tinstmction. Son but étant de 
le rendre aussi utile qu'agréable, il Ta augmente 
d'un grand nombre de nouveaux problèmes et 
de JQuiies jc^cuU , propres à ejLciter Témulatioa 
delà Jeuneèse em. la «toréant. Il « pensé que la 
solution des questions relatives aux calculs et aux 
combUiaisons , est un stimulant pour se farni* 
liariser avec l'arithmétique ^ et faire goûter les 
charmes des récréations physiques et mathéma- 
tiques : c'est ce qui Va déterminé à donner , dans {! 
le cours de l'Ouvrage, les solutions algébriques \ 
de différens problèmes , pour satisfaire ceux à I 
qui cette langae est (amiltère. ^ 
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TROIS HEURES 

D'AMUSEMENT, 

on 
LE NOUVEAU GOMUS; 

' CONTENAHT DES TOURS DE ÇARTB8, DES PRO- 
BLÈMES D'ARITHMÉTIQUE , DE G-ÉOMÉTRIE 
ET DE PHYSIQUE, LES PLUS FACILES, LE8^ 
¥LVS AQBÉAKLES ET LES PLUS INTÉRESSANS. 

. fLAltUÏS, iLixnsDir. 

yCATRIÈME ÉDITION, 

SEVUE ET ACOUENTÉB i 

PAR M. DUCOEURJOLY. 



IMPRIMERIE DE GILLÉ. 

PARIS, 

A¥ Ghavd BurPOK, Librairie de A. G. DEBRAT, 
rue Saint-Houoré , vi«-4i-TU ccUe du Coq. 

1812. 



AYANT-PRO&OS. 






HACUN doit contrftuer à lamu* 
sèment de la société ;^ c'est le moyen 
de ne point y éprouver de l'ennui* 
Le récit des contes agréables , la va- 
riation de différées petits jeux, serT 
vent à y entretenir la gaieté. On peut 
encore y procurer beaucoup de plai- 
sir en faisant des tours" de cartes et 
de subtilité, et en proposant k ré- 
soudre de$ problèmes amusans et 
întéressans : ce genre d'amusement a 
toujours été bien accueilli. Il m'ar- 
rive souvent de récréer une compa- 
gnie, pendant deux ou trois heures, 
par là variété de mes tours. Invité 
depuis long-temps par mes amis à 
dévoiler mes petits secrets, et à en 
donner la clef, je m'acquitte avec 
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-VI AVANT-PROPOS. 

plaisir de la pi*omesse que )e leur 
ai faite diflieS satisfaire, eu itte déter- 
minant à déna entrer toutes mes ré- 
créations composées de tours de 
cartes, de tours d'escamotage et de 
subtilité, ainsi que de divers pro- 
blèmes amusans et intéressans. Ce 
Recueil ne pourra quêtre agréable 
aux personnes qui voudront se le 
procurer; elles y trouveront l'ins- 
truction la plus facile et la plus con- 
venable pour tout ce qu'il contient : 
il ne faut qu'un peu de patience , dé 
la mémoire et de la vivacité dans 
l'exécution. Ces récréations ne sont 
point dispendieuses : il ne faut que 
des cartes, des dés et des jetons. La 
seule pratique suffit pour la prompte 
exécution ; et chacun pourra , à son 
gré, varier les tours qu'il voudra 
faire, en y ajoutant ce qu'il croira 
f^pnvenablè pour les rendre plus^ 
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^ A^A^MKOÏOS. Vit 

agréables €t tooins fadîes à cl^e^ltiw. 

Il né f^t |)dîttt s'îtftjuîétcîr IdfS- 
quW^&atitjue iifi wury ïï fâtit, â* 
contrâîrte,^ en «ubstîtuel' prbiti^èî- 
ment un autre , et tedîr tdujoul-s eti 
activité rattentten des specftatetirs j 
car c'est de là que dépend tonte lâ 
magie. 

Lot-sijtte TOUS faîtes des tdurs de 
cartes en société , s'il se trouve danfe 
la compagnie une personne assei 
indiscrète pour feberclier^ vous dé* 
router , sans avoît ègatd au déplaiàit 
qu elle peut vous faire , ainsi qu'au 
désordre qu'elle met à Fattention 
des spectateurs, il faut sur-le-châmp 
la punir, en la priant de prenàr^ vo- 
tre placé et de continuer FâniuSe- 
inent : cette proposition suffit pour 
lui imposer silence. 

Je ne me suis point contenté , en 
traitant chacun des articles de ce 
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vin AVANT-PROPOS. 

Recueil , de faire des détails aride» 
ou ^des récits ennuyeux : il m*a paru 
plus convenable de leur doaaer de? 
formes agréables et les ornemens 
dont ils sont susceptibles, accompa- 
gnés des motifs de leur utilité ou de 
leur agrénijent, d'un précis exact des 
procédés, et des précautions de pru- 
dence ou d'adresse, enfin, des causes 
et de leurs effets, autant qu'il m'a 
été possible de les assigner sur des 
principes connus, sur des démons^ 
trations évidentes et sur des expli-^ 
cations sensibles. 

J'ai démontré le plus clairement 
possible la manière de faire tous 
les tours contenus en ce Recueil; ils 
soiK des plus faciles et des plus 
agréables : il n€ faut point de maître 
poup les enseigner j ce Traité seul 
suffit pour parvenir à les exécuter, 

jSi je sijis assez heureux pour avoir 
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. AVANT-PBOPOS. IX 

réussi 5 je prie le lecteur de vouloir 
bien m'être favorable en procurant 
ia prompte disparition de Védition 
de ce petit ouvrage , qui convient 
aux jeijnes gens ainsi quaux per- 
sonnes d'un âge itiùr} car les amuse- 
mens de Fesprit sont de tous, les 
âges et ^e tous les états : la joie qu ils 
procurent est d'autar^t plus pure , 
qu'ils n'affectent que les parties Iç^ 
plus délicates de notre âme. L'intel- 
ligence , comme on sait, a ses plai- 
sirs à part 5 tout ce qui augmente se§ 
connaissances lui plaît et l'éveille: 
on se sait toujours gré d'avoir com- 
pris une difficulté qui arrête les au- 
tres j on aime à dévoiler un mystère 
caché pour les moins intellîgens. 

D'ailleurs, ces sortes d'amusé- 
mens , purement intellectuels , sa 
prennent à bien peu de frais 5 ils ne 
fatiguent point le corps sur lequel 
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ils n ont auccttie prise, et c'est ce qui 
les caractérise , et les rend préféra- 
bles aux plaisirs sensuels, dont la 
ilatiété enfante le dégoût 

Nous croyons , avec beaucoup de 
matfaématicietis , que la meilleure 
façon d'inculquer les vérités mathé- 
matiques consiste a résomdre un 
grand nombre de questions, dont la 
diversité des conditions rompt au 
calcul , et familiarise avec les pré- 
ceptes : la preuve qu on a jointe k 
chaque problème vérifie la justesse 
de Fopéfatîôn , et force le lecteur 
d'en approuver la solution. 



C'AMtSÈMËNt, 

♦ OU 

LE NOUVEAU tOMÛ^. 

fiÊS ïrO]*fÈîtÈ$ EN GÊNÉHÂL. 

L ' A r Â « T il 6 « cf FutOîté (jftf'ôtr peut re- 
tirer de la science des xiKyiilbttÉ coù jîstéiit 
priïtcipalemeiit à ccmÀoiflre àVèe e:irâttx- 
tûde la tpantité (*), réiéUdue « Ie« dfi* 
mensiom des^ objets qtà âotls cftïtîrdtt i 
tient, ijoii en les eomidéjraiït tels qrtfil^ 
sam en étût-mémes, soit en supposait 
^on jpeuty ajouter oti retrancher quel^ 
ques parties , soit etrfîn en les cûmparaût 
à d^îmtres objétis de même nature. 
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(*) Ce que Ton considère comme étant capabîe 
Je dimîdtitibi^ se nommé quantité^ et toutes lea 
«iiencés» qtii ont pour objet k gi^atrdetii'; s'ajp- 
pellent mathématiques* 
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tàù. quantité ne pouvant être susceptible 
que de plus ou de moins y et la science 
des nombres servant à la mesurer , com- 
parer et déterminer, il s'eosuit qu'il n'y a 
dès4ors dans cette science que deux rè- 
gles fondamentales , qui sont l'addition et 
la soustraction. 

Caddition est une opération arithmé- 
tique par le moyen de laquelle on par- 
vient à joindre ensemble plusieurs quan* 
tités de même nature. 

La* soustraction nous enseigne à déter- 
miner exactement la dificrence qu'il y a 
entre deux quantités , ou ( ce qui est la 
znême chose ) ce qui reste d'une quantité 
dont on a retranché quelque partie. 

La règle de la multiplication; consistant 
à trouver et déterminer le produit d'une 
quantité de même grandefur répétée un 
certain nombre de fois , n'est dès - lors 
qu'une addition abrégée j et la division , 
qui nous fait connaître combien de fois 
une même quantité est contenue dans une 
autre, n'est autre chose qu'une soustrac- 
tion abrégée. .V 



LE MOtlVEAU COMÛS. l5 

On entend par rapport ce qui résulte 
de la comparaison de deux quantités : ily 
en a de deux sortes; l'un arithmétique » et 
Tautre géométrique. Le rapport arithmé- 
tique est l'excès ou la différence de deux 
quantités comparées entre elles par sous* 
traction -, 6 est par cette raison le rapport 
arithmétique de iÔ à 21; 9 est celui de 8 à 
17, etc. 

Le rapport géométrique est le résultai 
de deux quantité)^ comparées ensemble par 
division j 5 est le rapport géométrique de 
5 à a5; 9 est celui de 3 à 27, etc. 

L'égalité de rapport est ce qu'en géné- 
ral on nomme proportion. La proportion 
est arithmétique , loi^sqv'eUe contient: une 
égalité de différence ou d'excès, comme 
2, 4> ^y etc., ou5j 10^ i&, etc.; elle est 
géométrique , lôr^ue chaque terme con- 
tient un mcine nombre de fois celui qui 
le précède y c'est-à-dire, qu'il y a égalité 
de Quotient, cfommë'4» 8> î6, ou 6, 12, 
â4, etc.' :' - > ' ^- ^ ■'' 

Lors^'uhe {proportion' a {>Ius de" troîs( 
termes, on la nothme progression^ attendu 
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qu'il s'y trouve alors pour le moins trois 
rapports.* 

. On entend par combinaison toutes les 
dificrentes manières de diviser nne (jtian^ 
tité dont la multitude des parties est con- 
nue , en prenant ces mèoies partieé aka^ 

Les permutations ne différent des corn** 
binaisons qu'en ce qu'elles contiennent 
en t>utre tous les changement d'ordre 
qu'on peut donner à chacune d'ellei* 
D'au il suit que quatre choses f telles 
que abcd^ qui, disposée^ trois à trois^ 
donnent lejS quatre combiûaiaona ahc^ 
abd^ acd, bcd ^ donnent en outre les 
,ao permutation^ acb^ bac^ bca^ cab ^ 
eba, adbf bda^ bad^ dba^ dab^ ddc^ cdd^ 
eady dao^ dca^ bdcy cdby cbd, dbc, bdc. 
. C'est sur ces principes généraux ^ qui 
sont familiers à tous ceif x qui connaissent 
tm petila science des nombres, etsurquel^ 
ques propriétés particulières à certains 
nombres , que sera composée un.e partie 
dies récréations qui suivent, .On s'est 
efforcé , par divers accessoires ^ de les 
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Fendre ht&si agréables que faciles dans 
leur exécttiîon ; et c*cst par celle même 
raison <}u'ûa n'a pas fait mention de quan« 
tité de problèmes d'arithmétique et d'al- 
gèbre que l'on trouve dans différens au- 
teurs , qui demandent non - sctilement 
beaucoup d'étude et d'application , mais 
supposent encore une connaissance fort 
étendue de calcul , qui ^ qutfnd elle serait 
même à la portée de tout le monde , ne 
pourrait pas ^tre employée à s'amuser 
agréablement. 

Les récréations de ce genre , qixe l'on 
trouve ici , en sont^ à la vérité » beaucoup 
moins profondes j mais ^e#om, d^un 
autre côté y l'avantage de causer des sur- 
prises agréables à ceui devant qui elles 
stmt représentées j et ces derniers ne dé- 
mêleront pas trop facilement la simpli- 
cité des principes sur lesquels sont fondées 
leur cause* et leur illusion. 

L'attention particulière que Ton a à les 
déguiseï* sous difiî^rentes formes , et à les 
amâlgameft pour aiui^i dire , avec d'au- 
tret» causes qui ne paraissent pa3 leur éure 
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analogues, contribuera beaucoup à les dn 
versifier; et effectivement elles ne peuvent 
plaire qu'en raison de leur variété*. 

DE QUELQUES PROPRIETES . PARTICULIERES 

DES NOMBRES. 

De deux nombres différens quelcon-^ 
ques j l'un des deux , leur somme , ou leur 
différence , est toujours le nombre 3 , ou 
un nombre divisible par 3, 

Soient (par exemple) lés deux nombres 
.3 et 8. Le preipier nombse est 3 ; soient 
les nombres i et 3 , leur somme est 3.; 
soient ceux 4 ^^ 7i l^ur différence est 3. 

Soient aussi les deux nombres i5 et 22^ 
le premieAombre i5est divisible par 5; 
soient les nombres 1 7 et 26 , leur diffé- 
rence 9 est divisible par 4 ; soient Ceux 3 1 
et 44 j I«ïir somme 76 est également divi- 
sible par 3. 

Cette propriété particulière a lieu pour 
tous autres nombres quelconques, quelque 
grands qu'ils soient , sans autre exception, 
et quand même ils seraient tous deux des 
nombres premiers nombres , c*6st-à-dire, 
qu'ils n'auraient pour diviseur que l'unit». 
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Si deux nombres difFérens sont divisî-» 
Blés par un même nombre, leur diflerence 
ou leur somme est aussi divisible par ce 
même nombre. 

Soient les nombres i5et ^5, qui sont 
tous deux divisibles par 5 ; leur différence 
I o et leur somme J^o sont aussi divisibles 
par 5. 

Soient les nombres 49 et 63 , qui sont 
tous deux divisibles par 7; leur différence 
i/f , et leur somme 112, sont aussi divisi- 
bles par 7- 



Les nombres qui son% divisibles par 3 , 
considérés seuls, additionnés ensemble, 
ou multipliés l'un par Fauire , donnent 
pour la somme des figures dont leurs to- 
taux ou produits sont composés, des nonv 
bSres divisibles par 3. 

Soit le nombre 42 , qui est divisible par 
3 ; la somme 4 ^t 2 des figures dont il est 
composé est 6, qui lui-même est divisible- 
par 3. 
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Soient les nombres 1 5 et ai, dont le 
total est 56; la somme des figures 3 et 6, 
dont il est composé , est également divi- 
sible par 5. 

Soient enfin les nonibres 9 et 12 , dont 
le produit de la multiplication est 108; 
la somme des figures 1 08 est 9 , (Jui est 
divisible par 3. 

Côroltaire. 



Il suit de cette propriété que tout nom« 
bre dont la somme des figures est divi- 
sible par 3 , est nécessairement lui«>méihe 
divisible par 3. 



Si la somme quelconque des figures 
d*un nombre est 9, elle est divisible par 9 
et par 3, lorsque la dernière figure de cette 
somme est un nombre impair; s'il est 
pair, cette somme est en outre divisible 
par 6. 

Soit le nombre 81 , dont la somme des 
figures 8 et I fait^ , et finit par le nond)re 
impair i; ce nombre 81 est divisible par 
5 et par 9. 



Soit le nombre 766 , dont la somme 
est 18, et finit par le nombre impaii* 5; 
ce nombre 766 est aussi divisible par 3 et 
par g. 

Soit lé nombre io8> dont la somme 
des figures est 9 , et fibit par le nombre 
pair 8 ; ce nombre 1 08 est divisible par 3 , 
6 et 9. 

Soit le nombre 774 ^ dont la somme 
des^gures est 18$ et finît par le nombre 
4 9 ce nombre 774 est divisible par 3^6 
et 9. 

Corollaire^ 

n iiiît àè éetté ]f>fôpriété que toutes les 
fois qtie là somme des figures d'un nom- 
bre quel cbùqué eSt gi , ou divisible par 9 , 
si cette somme finit par un nombre im- 
pair, elle est divisible par 3 et 9 ; si elle 
finit par un nombre pair, elle est en outre 
divisible par 6. 

Nota. Le zéro est considéré dans cette 
propriété comme un nombre pair. 
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Remarque» 

Lorsqu'on des nombres ci-dessus est 
formé par trois figures dont la somme est 
9 , il y a deux figures de nombre pair, ou 
toutes les figures sont impaires; et si la 
dernière est un chifire pair, il est alors 
divisible par i8. 

Si le nombre est forme de manière que 
la somme des figures forme 1 8, 36, 73, etc. , 
et que la dernièfe soit un nombre pair^ U 
est divisible par i8« 

Si j dans les deux suppositions ci-KÎes^ 
sus , Ton ajoute à ces nombres un zéro 
après l'unité , ce nouveau nombre sera 
divisible par iSo, et par toutes ses parties 
aliquotes, savoir : 90 , 60, 4^, 3o, 20, i5, 
12, 9, 6, 5, 2, I. 

Si la figure qui précède le zéro qu'on 
suppose mis à la place de Tunité est un 
nombre impair» le nombre ne sera pas 
divisible par 180 ^ mais seulement par les 
parties aliquotes de 180. 

Toutes les fob qu un nombre quelcon- 
que estmultiplié par 9 » ou par un nombre 
divisible par 9 , la sonime des figures du 
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produit est le nombre 9 , ou un nombre 
divisible par 9» 

Lorsque deux nombres divisibles par 
^ sont additionnés ensemble , ou multi- 
pliés l'un par l'autre^ U somme des figures 
4e leui" addition ou de leur produit est 
toujours le nombre 9, ou un nombre di- 
visible par 9. 

Cette propriété particulière au nombre 
g vi^nt de ce que celui qui excède 9 s'ex- 
prime par ï et o , et que dçux fois ^ font 
10 et 8 ; trois fois 9 font 20 et 7, etc. le$ 
dizaines elles unités étant réciproquement 
et successivement complément de ^ 



t^ROPRIlSTE PARTICULIERE DU NOMBRE Jy* 

Le nombre Sy est tel qu'étant multiplié 
par cbacun des nombres de la progression 
arithmétique 3, 6, 9, 12, i5, 18, 21, 
^4 et 27, tous les produits qui en résultent 
' sont composés de trois chifli es sembla*^ 
blcs y et la somme de leurs figures est tou^^ 
jours égale au nombre par lequel on a 
multiplié 37. 
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Exemple. 

37> 87» %> 37> 37, 37, 37, 3;, 37. 
3, 6, 9, la, r5, i«, ai, a4, a7* 

iif, aaa, 333^ 444^ 555, 666, 777, 898, 99^ 



• f 



PROPRIETE DU NOMBRE 73. 

Le nombre 75 est tel qu'éisrtil TOultipUé 
par les nombres de la progresijîpp arithmé- 
tîque5,6,95 12, i5, 18,31, :?4 et^7, les 
six proçkiits qui résnliem <^e çe^te TOultipli- 
cation se t^rpiinem p^r q^ ^^sneyf Qbiffre^ 
difiFérens i , a, 3, 4> 5>-6, 7, 8 el^; et 
ces chiffres se trouvent dans un ordrç ren- 
versé eu égard à celui de cette progression. 

Exemple* 

73j ih 7^1 ^5, 7*» 7^» 73| 7^, 7*- 
3ii 6, 9, .^a, i5, 18, 21, a4, 27. 



» « 1 1 ■ . » " ■ »■ 



aip, 4^8/ 657, P7§, 1095, i3i4, i5i33, 176a, 1971. 

I] est à remarquer que la somme de^ 
figures du tol^l de chacun 4e c^ss produite 
est encore égale ^ux nonibres 4e la pro- 
gression y en prenant la somme des deux 
premières figures, lorsque le iioi;Abre est 
composé de quatre chiffres. 
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-LXS KOMBKES J^HEIIIIKS. 

« 

Lbs nombre^ premiers sont ceux qui 
ne sont divisiblé's.que par l'unité ; tels sont 
a, 3, 5, 7, II, i5, 19, 33, etc. La der- 
nière fîgure,qui dans ces nombres se trouve 
à la place de l'uiûté , ne peut jamais être 
un nombre pair ^i^upi zéro ;. c'est au con- 
traire toujours uQe figure exprimant un 
nombre ipdpair,^ excepté cependant la 
figure 5 qui ne peut jamais i^ rencontrer ; 
d'où il suit que'.tous ceux qui ne se termi* 
nent pas par i » 5 , '7 ou 9, ne peuvent être 
des nombres impairs. 

Il suit encore de ce qui a été dit'ci-de- 
vant au sujet de la propriété du nombre 5, 
quetout nombre dont la sonune dej; figures 
est divisible par 3 , ne peut j^amais être un 
marbre ppeiw^r. 

.Tatk des nombres pnemiers 4^pms \ jusqu'à 5oo. 
2 71 167 371 589 

5 75 175 277 397 
5 79 179 381 401 
7 es i8i 385 409 



a4 
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II 


89 


ï9t 


393 


419 


l3 


97 


195 


507 


431 


17 1 


01 


.197 


3ii 


43 1 


19 ' 


to5 


»99 


3i5 


433 


a3 ] 


[07 


au 


3x7 


.439 


ag ] 


[09 


323 


533 


443 


3i ] 


[i3 


237 


557 


449 


37 1 


127 


•339 


347 


457 


41 1 


i3i 


253 


349 


461 


43 1 


i57 


339 


553 


463 


47 1 


[39 


241 


359 


467 


53 ; 


'49 


25l 


367 


479 


69 ■ 


i5i 


267 


373 


487 


61 ) 


[63 


269 


385 


499 



DES NOMBRES CARRES. 

Un iiombi:e quelconque , multiplié par 
lui-même, donne pour produit un nom- 
bre carré , dont Fun des multiplicateurs 
est le côté; tels que 4> 9^ i6| 26, 56, etc., 
dont les côtés ou multiplicateurs sont 
3 , 5, 4, 5 et 6. Si le multiplicateur est 
pair, le pombre carré est également pair; 
s'il est impair, le nombre can c est aussi 
impair. 



\ 
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Tout nombre carré. finit toujours par 
Pune des cinq figures i, 4> 5 , 6etg, ou 
par deux zéro ; un nombre qui se termine 
par toute autre figure n'est pas carré; et 
même , lorsqu'il finit par deux ^éro, il est 
nécessaire que la figure qui le précède soit 
une des cinq figures ci-dessus , afin qu'il 
soit carré. 

Le produit qui vient de la multiplica- 
tion de deux nombres dont lescarrés sont 
ensembleun nombre carré, est toujours 
divisible par 6 ; comme le produit 1 2 des 
deux nombres 5 et 4 (dont les carrés 9 ei 
1 6 forment le nombre carré 25^ dont le 
côté est 5) est divisible par 6. 






DES NOMBRES TRIANGULAIRES. 

• ^ 

On appelle triangulaire la somme des 
nombres i, 2 , 5 , 4v5, 6, 7, S, etc. , en 
commençant par l'unité , et en telle mul- 
titude que ce puisse être ; ainsi le nombre. 
i5 est triangulaire , parce qu'il est égal à 
la somme des cinq premiers nombres i , 
2 , 5 , 4 > 5 1 et son côté est 5 , c'est-à-diro 

:2 
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le plus grand et le dernier nombre de 
ceux qui sont employés à le former. Le 
nombre 21 est également triangulaire, 
p^rce que la sgmme des nombres i, 2, 3, 
4? 5 et 6 est 21; et ce dernier nombre 6 
en est le côté. Ces nombres sont appelés 
triangulaires , parce qu'on' peut les dis* 
poser dans la forme d'un triangle équila- 
téral , dont chacun des côtés contient le 
plus grand nombre. 

On peut connaître si un nombre donné 
est triangulaire , en le multipliant par 8 , 
et ajoutant i au produit, attendu qu'alors 
ce produit a de nécessité sa racine carrée ; 
ainsi le nombre 54 est triangulaire , parce 
qu'étant multiplié par 8 , et ajoutant i au 
produit 44^ 9 m^^ résulte dé cette multi-* 
plication, le nombre 44 1^ ^^^ carré, et 
son côté ou sa racine est 21. Il arrive 
aussi que , si Ton retranche i de cette ra« 
cine 21 , et qu'on prenne 10 , qui en est la 
moitié , on aura' le côté du triangle , ou , 
ce qui est la même chose » le plus grand 
des nombres qui ont serti à former ce 
nombre triangulaire. 
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Les nombres triatigulaîres ont cela de 
particulier, qu'ils servent à exprimer eu 
combien de manières peuvent être com- 
binées , deux à deux , une multitude de 
choses données , dont le nombre est de 
Tunité moins grand quç le côté de ces 
triangles^ c'est-à-dire que, dansrexcmple 
ci-dessus , le nombre triangulaire 55 £iit 
connaître que neuf choses quelconques 
peuvent être difieremmept disposées deuy: 
à deux , de cin<^iiante-ci|iq nu^nières dif^ 
férentes. 

Pour connaître la somme d'une quan- 
tité de nombre^ triangulaires pri^ de $uitQ 
à commencer par l'unité , tels,.j^r exemo* 
pie , que ces six 2 , 3 , 6 > lo, i;5 , a i , on 
multipliera leur n^ombre 6 par ç^lnl ^juj 
le suit , 7 ; et le nombre ^2 par le nombre 
suivant 8; et ou divisera le deuxiàoie pro« 
duit*556par6, ce qui donnera pour quo- 
tient 56 y qui est le j^ombre qu^ou. désire^ 
savoir. 

Nota. Il est encore quantiié de pro- 
priétés pai^ticiiliëres aux nombres , don 
on ne fera point ici meatjion , attenda 
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quelles n'ont aucun rapport à l'objet 
qu'on s'est proposé. On s'est étendu da- 
vantage sur celles ci-dessus dans. la suite 
del'ouyrage, lorsque l'ont exigé les difie-^ 
rentes récréatipns qui le composent, 



Un nombre quelconque étant donné » 
j ajouter un chiffre, que celui qui a choisi 
le nombre placera où il voudra, lequel 
rendra ce nouveau nombre divisible par 
5 ou par 6. ♦! 

* Soit le nombre donné 87,255, dont la 
somme des figures 8, 7, 2, 3 et 5 est 25 1 
api'ès avoir remarqué cette somme, pro-r 
posez d'y ajouter où on jugera à propos 
un 2 , un 5 ou un &, qui rendra nécessai- 
rement la somme de ces figures égale à 
27, 5o ou 33j et alors cette nouvelle 1 
somme sera divisible par 3 ^ suivant les 
règles établies ci-dessus. 

Nota. Si le nombre donné Çnit par un 
efaiffire pair, tel que 2 , 4 > 6 , 8 ^ o , et ^ 
qu'on fasse ajouter le chiffire avant celvii 
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qui désigne Tunité, le nombre sera encore 
divisible par 6, ce qui pourra servir à 
varier celte récréation.. 



»V%'%^V%»V%'%»%^ 



Plusieurs nombres ayant été librement 
choisis par une personne, lui faire nommer 
par une autre paonne le nombre par 
lequel est divisible la somme de l'addition 
qui en a été faite. 

Préparation. 

Ayez un petit sac divisé en deux, par- 
ties différentes,coûStruit à peu près comme 
les sacs à ouvrage dont les dames se ser- 
vent , mais plus petit ; il importe peu de 
quelle étofle, pourvu cependant qu'elle ne 
soit pas^ trop claire. Mettez à l'avance dans 
la première de ses divisions plusieurs 
petites ■ cartes , sur chacune desquelles 
wous transcrirez le nombre 3; inséi'cz 
dans la seconde division difl'crens nom- 
bres également transcrits , tels que 3 , g , 
i5 , njy 39 j dont chacun d'eux soit divi- 
sible par frois et se termine par une figure 
impaire. 
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RECREATION. 

Vous tirerez de ce sac une poignée de 
nombres dificrens parmi ceux contenus 
dans sa seconde division; et, après les 
avoir fait remarquer, vous les remettrez 
dans le sac : vous le présenterez ensuite à 
trnc personne, et lui direz de tirer au 
hasard p^rm! eux une quantité quelcon- 
que de ces nombres telle qu'elle jugera à 
propos , et de les additionner ensemble 
secrètement. Pendant qu'elle fera cette 
opération , vous ferez tirer à une autre 
personne , dans la première division de 
ce sac, le nombre 5, en lui recommandant 
de n'en tirer qu'un seul, afin qu'elle ne 
s'aperçoive pas que ce sont tous nombres 
«mblables , et vous lui observerez que le 
nombre qu'elle va librement choisir, doit 
diviser juste la somme des figures de celui 
qu'elle a additionné : ce qui aura toujours 
lieu, quelque nombre qu'elle ait choisi. 

NoTA.^ En vous servant d'un sac où il 
y ait trois divisions différentes , vous 
pourrez insérer dans cette troisième les 
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nombres 6; et alors, si vous vous aper- 
cevez que la première personne ait tiré 
une. quantité de*ces dîfi'érentes sommes 
en nombre pair, telle que 2, 4^^6> vous* 
pourrez faire prendre à la deuxième per- 
sonne le nombre 6^ en lui présentant sans 
affectation la troisième poche du^sac^ ce 
qui variera davantage cette récréation. 



Une personne ayant cfaotôi deux ïiom* 
bres entre plusieurs , et tes ayant multi'^ 
pUés l'un par l'autre, lui faire nommer pat 
une autre personne celui par lequel est ^ 
divisible le produit de la multiplication 
qu'elle a faite. 

Serrez -vous du sac ci^essns^ et insé^ 
rez dans la première de $e$ divisioAs des 
peuts carrés de carton sur lesquels vous 
aurez transcrit les nombres 'j6, ï2, 18, 
214» 5o , 36 , 4^ , 4^7 c^c* i mettez dans la 
deuxième division les nombres 3, 6, 9 et 
12 plusieurs fois répétés* 



. . 
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ilECREATIONr 



Vous présenterez à tine personne la 
première division de ce sac , et vous lui 
direz d'y prendre deux nombres à volonté, 
et de les multiplier secrètement l'un par 
l'autre ;^ vous jprésenterez ensuite à une 
autre personne la deuxième division du 
sac , pour y prendre ,, aussi à son choix , 
un nombre , lequel divisera nécessaire- 
ment en parties égales le produit de ceux 
qui auront été pris par la première per- 
sonne. 

Nota. Il ne faut pas faire ces trois pré- 
cédentes récréations dans un même jour 
d'amusement , afin d'éviter qu'on n'aper- 
çoive ce qui en produit l'illusion : lors- 
qu'on s'amuse de ces récréations , il faut 
les varier autant qu'il est possible pour 
inquiéter, et ne pas donner le temps de 
réfléchir, en occupant davantage l'esprit 
des» autres. 



^^<»^V»%'%/^^<^ 



Un nombre quelconque étant donné, 
y ajouter un chiffî:e que la personne qui 
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a donné le nombre placera où elle vou- 
dra, et qui rendra ce nouveau nombre 
divisible par 9. 

Préparation. 

Soit le nombre 4^77» dont là somme 
des figtires 4> ï > 7 et 7» est 19; faites-y 
ajouter un 8 oii l'on voudra,- et annoncez 
alors que ce nombre sera divisible par 9, 
ce qui ne peut manquer d'arriver, puis- 
qu'alors la somme des figures du nombre 
sera 27, qui est divisible par 9, 

Au lieu .de faire ajouter un 8, on peint 
également faire ajouter un nojtiibre coih- 
posé de plusieurs figures dont la somme 
lasse 8, tels que 53, 44> 35, etc., attendu 
que la somiâe des figures s^e trouvera être 
également de 27. ^ . 

Nota. Quoiqu'il soit égal que ces nou- 
veaux nombres* soient placés où l'on vou- 
dra, on peut, pour faire paraître cette 
récréation plus mystérieuse, fixer l'enr 
droit où on doit les placer, attendu que 
cela produira toujours le même effets 



2 * 
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- DES ANAGRAMMES. 

On entend par anagrammes, un ou 
plusieurs mots formés et composés exac- 
tement / de toutes les lettres d'un ou de 
plusieurs autres mots • * 

Uanagramme que l'on cherche est 
heureusement déceuverte, quand le mot 
produit par la permutation des lettres a 
beaucoup de rapport avec celui sur lequel 
il a été composé. Il faut beaucoup de pa- 
Mience pour les découvrir, et on n'y par- 
vient qu'après avoir tâtonné fort long- 
temps. Le plos court est de transcrire sur 
dfifierentes cartes toutes lés lettres du mot 
qu'on veut réduire en anagramme , et de 
chercher (en les changeant de place dans 
isDus les sens) à leur faire former quelques 
autres mots, ce qui n*èst pas toujours fa- 
dle , et Irès-souvent même impossible. 
On parviendrait, il est vrai , à les trouver 
toutes , en formant le nombre entier des 
permutations dont le nombre des lettres 
du mot qu'on veut réduire en anagramme 
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est susceptible ; mais ce travail , long et 
rebutant , ne pourrait aToir lieu que pour 
des mots qtii ne serarent composés que de 
cinq à six lettihes au plus, ceux qui sont 
d'un plus grand nombre formant une trop 
grande quantité de permutations pour 
espérer d'en jamais sortir. 

ANAGRAMMX BU MOT URANIE. 

Préparation. 

Le mot Uranie étant susceptible de 
plusieurs anagrammes , telles que navire, 
venari , au rien , en vrai, au rein, ravine, 
avenir, etc. , on peut former sur ces mots 
les questions suivantes : 

Le nom d'une des Muses ? . XJrakie. 

En latin, chasser? venari. 

A quoi connaît-on les petits maîtres ? au rien. 

Où souffre un homme couché? Au jïein. 

Comment faut-il peindre les choses aux grands? en vrai. 

Que franchit-on avec un bon cheval? ra.vi»e. 

Qu'est-ce ^ae nous ignorons tous ? AvEifiR. 

Les sept questions ci^dessus doivent 
être transcrites séparément sur des cartes 
blanches^ et, comme il est mieux d'avoir 
une vingtaine de cartes pour faire cette 
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récréation , on tran^irriira d'àuires ques- 
tions à volonté sur le restant , sans s'em- 
barrasser qu'elles aient rapport ou non à 
aucune des questions ci-dessus. 

On désignera aussi sur quatre autres 
cartes les lettres de l'alphabet , et on pla- 
cera au milieu du jeu les six d'entre elles 
qui doivent former le mot Uranie , sans 
qu'elles désignent par leur ordre aucun 
>de5 mots ci-dessus ; on aura seulement 
attention que la dernière de ces six cartes 
soit un peu plus longue ou plus large que 
les autres , afin de pouvoir, connaître fa- 
cilement j au tact , en quel endroit du jeu 
elles se trouvent placées ; on observera 
aussi la méiQe chose pour les sept ques- 
tions ci-dessus. 

R ÉCRÉATION. 

On fera voir à découvert le jeu où sont 
les vingt-quatre lettres de l'alphabet, que 
l'on poiu*ra même faire couper à plusieurs 
reprises ; en sorte cependant que la carte 
longue ou large ne se trouve pas dessous , 
et alors on présentera adroitement le jeu 
à une personne; en lui £ûsant prendre ces 
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six canes ( * ) , €l lui disant Se les tenir 
cachées; on montrera ensuite aune autre 
personne le feu oii sont éerites les ques- 
tions , et on lui en fera prendre cinq ou six 
cartes, en le lui présentant adroitement à 
l'endroit oii ont été rangées de suite toutes 
celles auxquelles répondent les différentes 
anagrammes du- mot Uranle; lorsqu'elle 
les aura en main , on lui dira d'en choisir 
librement^ secrètement une, et de reiv- 
dre les autres, qu'on remettra aussitôt 
dans le jeu j on fera voir ensuite que les six 
lettres que la première personne a choi- 
sies, peuvent être rangées de façon: à for- 
mer la réponse à cette question 5 et mon* 
trant le jeu qui les contenait toutes, on 
fera remarquer quelques-unes des ques- 
tions auxquelles ces six lettres ne peuvent 
répondre, afin de faire entendi-e que, si 
on avait pris une d'elles , la réponse n'au- 
rait pu alors se trouver juste. 

(*) Pour fi^ire prendre ces six caries , on les fait 
paraître dô préférence j et si la personne ne les 
prenait pas tontes, on l'engagerait, sans affecta- 
tion , à en prfendre dayantage. 
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Corollaire. 

On peut, en se servant de la manière 
de préparer la récréation ci-dessus , en 
exécuter une autre, sans se servir de let- 
tres, en mettant à leur place plusieurs 
.mots qui puissent séparément répondre 
aux mêmes questions; cela sera doutant 
plus agréable , qu'on évitera par-là d'as- 
sembler des lettres pour en former un 
mot. L'exemple ci-dessus suflSrapour faire 
connaître une récréation. * , 



QUESTIONS. 

Qu^cst " ce qui Tole sans avoir des 
ailes ? 



Qu^y a-t-il de pliiâ à craindre pour 
l'homme ? 



Qu%si-ce qui nous Tenge de nos 
ennemi:^? 



REPONSES. 

L'Amour. 
Le Tems. 
La Foudre. 
La Lumière. 

L'Amour. 
tic Tems, 
La Foudre. 
La Lumière^ 

L'Amoar, 
Le Tems. 
La Foudre. 
La Lumière. 



/ 
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QUESTIONS. BÉPONSES. 

L'Amour. 

Qu'en -ce qui passe comme l'éclair? ^ ^^ '^^™®' 

La Foudre. 

La Lumière. 
L'Amour. 

Qu'est - ce qn*un peintre ne sattrait f Le Terns. 
peindre au yrai ? , J La Foudre, 

La Lumière. 



LE BERGER. 

X)n demandait un jour à un berger 

combien il avait de moutons. Si j'en 

arais» dit-il, un tieriS et un quart de ce 

que j'ai , et encore cinq de plus , j'en 

aurais cent. 

Solution, 

Il avait 60 moutons. 

Preuve. 

60 moutons. 
Le tiers de 60 est. . . 20 
Le quart de 60 est. . . i5 
De plus. ....... 5 

*■ " -■■ "7' m 

100 
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^ LA MERE GiaOGNE. 

Une mère de famille avait douze enfans 
et un grand panier de noix^ il s'agissait 
de donner à déjeuner à toute sa progéni- 
ture. L'aîné se présente le premier, et la 
mère lui donne la moitié des noix qui se 
trouvaient dans ton panier, plus la moitié 
d'une noix ; elle donne au second enfant 
la moitié de ce que l'aine avait laissé , plus 
la moitié d^une noix ; puis ^lle donne au 
troisième la moitié de ce qu'a laissé le 
second, plus la moitié d'une noix j elle 
continue le même manège avec tous ses 
autres enfans , et quand elle a servi le dou- 
zième , il ne lui reste plus rien dans le pa- 
nier. Il est essentiel de remarquer qu'elle 
n'a pas cassé une seule noix en deux. 
On verra la possibilité en considérant 
que lorsqu'on prend la grande moitié d'un 
nombre impair, on prend la moitié exacte, 
plus ;. Voyez , à ce sujet, le problème 
intitulé les Tmis Corps de Garde : il 
démontre parfaitement l'opération. 



I 
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Solution, 
Il y avait dans le panier 4)095 noix. 
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MISE A LA LOTERIE. 

^ XJ K mauvais débiteur nv'ayant rendu , 
rautre jour, une somme de 3a liv- qu'il 
me devait depuis dix ans , et sur laquelle 
je ne comptais plus, je résolus d'en faire 
Bommage k la fortune , en mettant les 
52 liv. à la loterie. Je pris qualse numéros 
et fus assez heureux pour gagner un lot 
de 23,545 fr. 75 cent. Voulez-vous savoir 
de quelle façon j'avais fait ma mise , tâ- 
chez de le deviner. 

Solution^ 

Je ne me suis intéressé que sur deux 
chances : l'extrait et le terne. J'ai )oué 
Textrait à 5 fr. 76 cent. , ei lé terne à 
4 fr. 25 cent. II m'est sorti trois numéros 
de la roue de fortune , et mCn lot à du 
être de 23^543 fr. 75 cent. 
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LE VIGNERON DE SURÈNES. 

Un pauvre vigneron de Surênes cou- 
lait sa vendange lorsqu'un cliantre de ca- 
thédrale, qui descendait du Calvaire , lui 
demanda quatre litres .de vin doux. Le 
pauvre vigneron n'avait que deux mesu- 
res , dont l'une contenait trois litres ev 
l'autre cinq : qu'on juge de son embarras ! 
Le chantre avait soif et s'ennuyait d'at- 
tendre : mon pauvre diable, après s'être 
long-tems frotté la tête, trouva le moyen 
de mesurer les quatre litres avec une 
exactitude que le chantre même fut obligé 
d'avouer. On demande comment il s'y 
prit. 

Solution. 

I .® Les deux mesures ion t vides ; 2 •^ le 
vigneron remplit la mesure de trois litres; 
5.*^ ri verse ces trois litres dans la mesure 
de cinq j*4**- ^ remplit une seconde fois la 
mesufede trois litres; 5.° il achève avec 
ce vin de remplir la mesure de cinq li< 
très , de sorte qu'il ne lui reste plus qu'on 
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litre dans la mesure de trois; 6.*^ il verse 
( ce litre restant dans une soupière; 7.® il 
remplit une troisième fois la mesure de 
trois litres, et la verse dans la soupière 
qui contient déjà un litre , ce qui fait les 
quatre litres tout juste; 8.*^ enfin le chan-. 
tv% boit les quatre litres d'un trait , et re- 
commence ensuite l'opération , tant il est 
persuadé' que deux comptes valent mieux 
qu'un. Après la vérification, il paye lés 
huit litres qu'il a bus , et regagne , comme 
«1 peut / son logis, laissant le vigneron 
^ dans la joie d'avoir vendu , d'un seul coup, 
une si forte partie de sa vendange. 



LA PIE. 

Une bavarde de pie (elles le sont tou- 
tes ) sautillait dans un champ, où elle ca- 
l quêtait comme une folle; elle aperçut en 
l'air une compagnie de corbeaux qui se 
dirigeait vers une voirie des environs. — 
Bonjour, cent .corbeaux ! s'éeria-t-elle ; 
ou vc4ez-voùs donc si vite ? — Ma bonne 
commère, lui répondit le chef de la ban- 



À 
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de, nous ne somnîies pas aussi nombreulc 
que vous le dites : si nous étions encore 
autant y plus la moitié d'autant, plus le 
quart d'autant , et que vous nous fassiez 
l'honneur de nous accompagner , nous 
serions cent : venez ; tious allons dîner 
chez un ami qui nous garde depuis quel- 
ques jours une jument morveuse et un 
agneau çlavelé , dont un fermier voisin lui 
a fait cadeau. • — Je vous remercie , mes- 
sieurs, reprit Marie Bon-Bec; je vais tra- 
vailler à chercher en quel nombre vous 
êtes. 

Solution, 
Il y avait en l'âîf ireiite-sîx corbeaux, 

L'UN ET L^AUTRE. 



DoNNE-MOi un écu y dit l'un , j'en au- 
rai autant que toi. — Donne-m'en un, ré- 
pondit l'autre ; j'en aurai une fois autant 
que toi. Combien f un avait - il d'écus ? 
combien en avait l'autre ? 
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Solution» 

Uun avait cinq écus , et l'autre en avait 
sept. 



VENTE DE PLUSIEURS OBJETS. 

Un homme veut vendre un cheval , un 
jardin et une maison, et du tout ensemble 
il veut 10,000 livres j cependant il faut 
que le jardin coûte 4 fois plus que le che* 
val , et lamaison 5 fois plus que le jardin. 
On deniande combien chacun séparé* 

ment* 

Solution. 

4op^^* prix du chevaL 
r 1^600 prix du jardin* 
8)Ooo prix de la ms^i^on* 



Total 1O9OOQ 
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PROBLÈME. 

Devinek une suite impaire de nom» 
bres que quelqu'un aura pensée. 
Demandez la somme des premier et 
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deuxième nombres, celle des deuxième et 
. troisième , celle des troisième et quatriè- 
me , celle des quatrième et cfnquième, et 

finalement celle des premier et cinquième; 
ce qui formera une suite de cinq sommes. 

Soit 8, lo, 17, 18, i5. 

i.o Ajoutez ensemble les sommes qui 
tiennent le rang impair. - , 

8 

î7 
i5 



2 .° Otez-en celles qui tiennent le rangpaîr • 

10 38 • 

18 ,'j8 

^ :28 Reste 10 

Ce reste est toujours double du premier 
nombre. 

Donc 5 est le premier. 
3 est le second. 

7 est le troisième. 
10 est le quatrième. 

8 est le cinquième, 
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Lorsque la suite des nombres est paire, 
demandez i .° leur somme prise deux à 
deux , comme ci-devant j 3.° la somme 
du deuxième et dernier- 

Soit 8, 25, 16,30,24, 18. 

Ajoutez ensemble les sommes qui tien- 
nent le rang pair, 

20 
18 
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Otez-eula somme de celles qui tiennent 
le rang impair, moins le premier terme : 
le reste est toujours double du second 

terme. 

16 5o 

24 ko 

• 1^0 Reste 10 

Donc te second est 5 

le premier est 5 

le troisième est 7 

le quatrième est 9 

Je cinquième est 1 1 

le sixième est i3 
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LA FRUITIÈRE. 

Uke fruitière dît avoir vendu la moitié 
d'une caisse d'oranges^ moins trois oran- 
ges , et qu'il lui reste à vendre les de la 
même caisse, plus 7 oranges. On deman- 
de combien la caisse contenait. 

Solution, 

La I de 40— 3 = 17 
Les T de 20 = 16 
Le reste est 7 

40 oranges. 



^ LA PAUVRE NIÈCE. 

Trois oncles, assembles pour favori- 
ser l'établissement d'une pauvre nièce,for- 
ment une bourse commune de i44 louis. 
Le premier donne ce qu'il peut; le deuxiè- 
me donne le triple dupiremier^ le troi- 
sième donne autant qtie les deux autres. 
Quel est le présent de chacun ? 



Solution. 

i8 ixiis« du premier» 
54 mise dû second. 
73 mise du troisième. 



144 louis. 
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LE VICE-ROI. 

tin vice -foi du Pérou, de retour en 
'Espagne , achète un palais, à Condition 
de payer la première année 5, 000 livres, 
laseconde, 2,000 libres de plus; amsi de 
s«ite pendant 11 ans. 

Ou demande de déterminer ce qu'il 
paiera lia dernière année. 

Solution. 

♦ Du nombre^ des termes sotislrayez i -, 
multipliez ce reste par la différence qui 
règne dans la pi^gression j jbi^nez à ce 
produit le premier tero^^ cetW: somme^ 
est la valeur du dernier terme de la pro-* 
gr^ssicoi arithofeélique. 

5 
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Opération. 
II-— 1^=10; loxa^oool. = 20,000 1. 
aojooolîv. + 5,000 =35,000 lîv. derioier 
ou 11.^ paiement. 



LE JOUEUR. 

Un joueur entrant dans une académie, 

proposa atix joueurs de deviner ce qu'il 

avait dans sa bourse^ et se contenta de leur 

dire que Texcès de ses louis sur 6 était 

€gal à l'excès du double de ces mêmes 

}oui$*sur 16. 

Solution. 

m 

Le nombre de louis qu'avait le joueur 
est 10. En effet , l'excès de 18 sûr 6 est 4^ 
qui est égal à l'excès de deux fois i o , ou 
^o sur 16. . -, 



^ 
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LÇS BOUCHERS ET LE FERMIER. ^ 
Un boucher achète d'un fermier la moi-» 

\ I 

tié des moutons qu'il a dans sa bergerie ,y. ' 
et demande un * mouton pardessus le 



1 
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Marché; deux autres Tiennent successive- 
ment faire le même marché, : or ces trois 
bcmehers emmènent tout le troupeau eu* 
ticr. On demande le nombre des moutons, 
#t combien chaque boucher en a enlevé. 

Solution.^ 

taide7 + i=4\ 
Labide3 + ^ = 2 

La ï de I .+ 5 = I > 
Total, ...,.../ rj moutons. 



LES TROIS GRECS, 

Oh trouve dans un monument arabe 

^ettedécisiondugrandprophète AU. Deux 

Grecs étaient à table, et dînaient ensem«« 

ble; Tun des deux avait fourni 5 plats» 

l'autre avait fourni 5 plats ; un troisième 

^ Grec arrive, cjui demande à dîner avec eux, 

^ promettant de payer sa part. L'étranger 

mange de tous les plats, et fidèlement^ 

* après le dtner, il sort 8 pièces d'or pour 

I payer ;50tt écot^ et s'ea vâi Le propriétaire 
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^isà duof 'plÀts preÀd poar lai 5 pièces, et 
<dti âonhe trois à l'autre, ce qui {paraissait 
éi^uimbte^ tuais celui-ci prétend la moitié 
4ë la 5ùlfiMe. Le difféi'ent ne ponvanlse 
•tèrttiitiéi' k Tamiabie, on va devant le juge ^ 
Ali : ce magistrat décide que le maître des 
cinq plais aura 7 pièces, (jue le maître des 
trois plats n*en aura qu'une seulement. 
Supposez , di%-il , que les h\M plats soient 
divi{>és en 3 parties égales faisant 24 parts, 4 
et que chacun en ait mangé également; 
l'étranger a 7 parts de celui qui a fourni 5, , 
plats ou i 5 portiôtiS,' et seulement une de 
celui qui a fourni trois plats ougportions. 



4 



LA MARCHANDE D'OEUFS. 

- UNi£ marchande avait des œufs dans sou 
l>anier ; une cuisinière arrive et lui dit : 
Vetidez-moi la moitié de vos œufs. La 
marchande donne ce qu'on lui demande, 
•et ajoute la moitié d'un œuf par-dessu6 le "^ 
marché. Uàie demi-heure après, une autre 
cmisinière vient acheter à la marchande la . 
fntdïtiê des^œiifs 'qM/lui rcsiaieiit, et la 
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inarchan4e lui donne aussi lia »QbOUiQ4\iiil 
œu( par*dessus le marché. Au bout 4'ùn 
quart d'heure Arrive une troisit|me -cuî&ii 
nièré, qui dit à la marchaiule'i.Qofauez^ 
moi la moitié de ce qui reste éfiûSi votre 
panier. La marchande la sert , et lui doa-i 
ne , comme aux aulr^, xm deipni-ceui* pjar^ 
dessus le marchdj et il i^ restait plus rien 
dans son panier, r . , . 

Combien lamarchandéavait-élle d*œ'ufs 
d'abord? 

11 laul observer qu^elle n'a pas coupé 
un seul œuf en deux. 

SçkitiorLf . .^ 

La i de 7 + i cîB 4 • ■ ' 

* • » 

La^dei+ii^i 
Total '~7'a»«f»' 



• > . , 



. LE PELERIN. 

Un pclevin de Saint-J^a^qwft j Jiflywf 
fait trois voyages^ dit qu'an premier il avait 
doublé son argent et dépensé !xo livres; 
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qu'au second voyage îl avait triplé ce qui 
lui était resté , et A'avait dépensé que» 27 
livres; et qu'enfin, dans le troisième voya- 
ge, il avait doublé ce dernier reste, et 
n avait dépensé que iglivres. On demande 
avec combien d'argent il ^tait parti poujp 
le premier pèlerinage* 

Solution. 

Ilavait en partant36 L a 8 sous 4 denierSi 

• '-,'■-■ 

P'reui^e. 

liyres* sous, denieri; 

36 18 4 
36 i8 4 

Doublés font 7 3 16 8 

Dépensé. . . ao ; 



«iWM^ 



Reste 53 i6 ^ 

3 



Triplés f<5iit 161 .10 . . o 

Dépensé. .^^ 37 

Reste. .\. . •i34 lo ô 



. i ' • 



••»• 



Doublé^ font 269 

> 19 



• iiiMi mn;^^ 
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SOUSTRACTION SINGULIERE. 

Oiî propose de délerininer la différence 
de deux nombres dont on ignore le plus 
grand. 

Opération. 

\.^ Prenez autant *de 9 que le nombre à 
soustraire aura de figures. 

3 .® Prenez la différence de ces deux 
nombres. 

5 . ^ Faites joindre la différence au nom- 
bre majeur. 

4v Otez I du premier chiffré à gauche^ 
et joignez- le au premier à droite; vous 

aurez la différence requise. 

■ • 
Exemple. 

Pierre dit qu'il devinera Texcès de ce 
qu'André a dans sa bourse sur la sienne. 

Pierre soustrait 545 livres secrètement 
de 999liv. y reste 654 liv. U dit à André 
de joindre l'argent qti'il- a à cette différen- 
ce j. d'en ôter la première figure à gauche^ 
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et de la joindre à là dernière figure à 
droite , et que cette expressiQn est la dif- 
férence exacte de ce qu'ils ont chacun 
dans leur bourse. 

En effet, soit 345 liv. la isTommé de. 
Pierre , g^'] Kv. la somme d'Audit. 

Par Topera tion de Pierre, on a 654 lîv*.,' 
qu'André doit joindre » 927 livres^ il 
aura rSâi lirrcs^ cfiaÇant le i d\v mille , 
et le portant aux unités , on aura 58à , dif- 
férence de 345 liv. à 937 lÎT.: 

Autre exemple, 

liv. Il rknr\lîv. 



Dette. • 
Payé. . 

Reste. . 
Preuve. 



9,000' 

; 795 

9,000 



*Otez I 
à 9 



•999 

'7<>5 

294. 

9,(?oo^ 

9>294 
8,294 

I 

fcM.I ■■■ I l ■ ■ ^ ^ , 

8,295 



LA BOTTE D'ASPERGES. ^ 

. Matburike , revenant du marche , rap- 
porta une boite d'asperges de i5 sous ; soa 



f . 



maître , ayant reçn la visite de deux^mis 
qu'il pria à diu^y lareftyoj^ ^ tn^eifcbé 
avec un lien double de la première botte^ 
et lui (ïonna 3ô sous; mais là marchande 
demandit oo sq^s. ' , 
, Ayaît^eUe rgison ?* " ' ^ * 






: :.!' jjf ■• ;#• 



SolAtièn: î-i^^ 



i!l "s ' ■ i <^: K'rl/«].j:>;A»>' !*l». -1 . «r 






Les diajsaètres des cercles $<Kai çnfr^ eiuf 
comme leç qir€€in£ér^c^i q]f ^,par^)^% 
thès«»i la ey'CQïiférçaiii^ dej;#a 4çf; i^fiqt^ 

çst double di cjâUe d^ l'§49êl^*â> doftf> fiçgi 
diamètre est double : or^ les surfaces sem-* 
l)lables sont entre elles comme les carrés 
des diamètres j donc Ja surface del^unest 
quadruple de ceU^ de VûHife^ par causée 
quentla marchande d'asperges avait rai- 
son de demander le qua^uplc^ du prix de 
la première botte. 

Il suit de là qu^un diamètre double 
donne une surface quadruple. 

'Uii aiaèîiëti^fe? iriplfe donne uije sarfîiêë 
nonuple. ... 
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LES TilOîS MEUNIERS. 

Mathurin dit à Nicolas : Si tu -peux 
me dodner deux septiers de blé , j'en aurai 
autant que toi. Impoif ible , mon cher 
Mathurin ! répond Nicolas^ que ne vas-tu 
trouver Antoine» qui a une fois autant de 
froment que moi ? tu lui diras de te don- 
ner 1 3 septiers , et de m'eti fournir 9 en 
même tems. De cette façon , nous en 
aiirdns tous trois autant l'un que l'autre. 
Combien châlèun eti avâit^il ? 

Solution. 

Mathurin avait 27' septiers de blé, Ni- 
colas 3i , et Antoine 6a. , 
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LA j^IÉTArîlIE. 

S I je vends mon blé 1 5 livres le septîer» 
j'achèterai une métairie, disaitun fermier, 
et j'aurai 5qo livres de rester mats , si le 
ne le vends que i n livres, je serai contraint 
d'emprunter 4>'ôoo 1. Déterminer le nom- 
bre des septiers et le prix dç la métairie. 



> I 



1 
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' Le no^mbre de éeptièrs. demandé est 
i,5o6/et le prix de. la métairie aa,ooo 
livrer. En effet , i ,5oô septiers de blé à 1 5 
livres 'font la^Soo liv.^ qui surpassent 
de 5oo liy. le prix de la métairie^ et i,5oo 
septiers à la liv. font . >i 8^000 , qui est 
moindre de 4)000 lir. xjue le même prix 
de- la métairie. 



UÔNGLE ET LE NEVEU. 

• ■ * 

U R oncle dit à son neveu : Je te don- 
nerai ce que j'ai de louis dans la main, si 
tu me dis ce qu'il y en a : le carré de ce 
nombre, plus 13 fois ce nombre, font i35. 

Sfilution. 

■ 

L'oncle avait 7 louis. En effet le carré 
de 7 ou 49> plus i a fois 7 ou 84? font 1 55 • 
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LES SOUHAITS. 

Si l'on doublait le nombre de mes ccus, 
disait un bonhomme, j'en donnerais 6; 



ce qu'il obtînt: il ç^iiap^Ja même prière 
une seconde et une troisième, fois , .^ouf jes 
mômes conditions'^ mais ^ a ïà troisième, 
fois, îl ne lui resta rien dan^ sa poche. 

Combien avait-il d'espèces avai^t son, 
premier souhatit ? 

Solution. ' 

■ 

Ce bonhomme avait S écus f j car, 
après qu'on les lui eut -doublés , il en 
eut iQ i, dont il donna 6, et.î^ li^ en 
resta 4 i • ^^ '«s lui doubla ^ il en eut donc 9, 
sur lesquels , en ayant donné 6 , il Itiî'en 
resta 5, qu'on lui doubla cfncore, c^est-à- 
dirè qu'il en eut 6^ et après en avoir 
donné 6 , il ne lui resta rien. 

Opération. ^ 

œ nombre de pièces du bonhomme. 

2 a; — 6 1^^ souhait. 

4 J? — 12 — 6 a.e sonhaît. 

8 j^—- 24 — n — 6 3.e souhait. 

Or 8 a^-^^T^o ^ hypothèse. 
, Donc 8 a?=?4î> , 
Donc 07=51 ' 
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LES CINQ EMPRPJÎTEURS. ^ 

' Mon frère m'eniprunia hier six francs ; 
mon cousin , huh franco quarante-sept 
centlnies ; mon '^Is , cinquante •lin francs 
dîx-sept centimes et demi 5 moù oncle , 
trois mille quaçônte-trois francs quatre- 
vingt-treize centimes deux tiers; et mon 
neveu, soixante-/:inq francs huit centimes 
sept huitièmes. Ils allèrent tous cinq au 
jeu : chacun y gagna le double dé sa 
somme, plus douze francs. Us y retour- 
nèrent le lendemain , et chacun perdit la 
moitié de son tout : le surlendemain , 
chacun d'eux perdit encore le tiers de son 
reste* Lé quatrième jour ils vinrent tous 
cincj .mé fendre te qu'ils ni'avaîent em- 
prunté. Gombieii restait-il à chacun d'eux? 
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Solution. 

Il restaità dbacim des cinq emprunteurs 
la somme de quatre francs. Ce problème 
peut s'appliquer à un tour de société très- 
agréable. On dit à toutes les jpersonnes 
qui la composent : — i .® Que chacun de 
vous pense un nombre quelconque^ — 
a,<> triplez ce nombre; — 3®. ajoutes 
vingt-^quatre ; — 4*^ prenez la moitié du 
tout; — §.<> retranchez «n tiers de ce qui^ 
vous reste j — 6.^ 6tez le nombre peosé. 
Après ces opérations , il restée à tout le 
monde (quelque soit le nombre que cha- 
que individu ait pensé) , il reste, dis-je» 
le tiers de la somme que le troisième 
commandement a ordonné d'ajouter: 
ainsi , dans cet exemple , il restera à cha- 
cun le nombre huit ^ qui forme le tiers de 
vingt-quatre. Si l'on avait dit d'ajouter 
trente-six, il resterait à chacun douze, etc. 

Quand une fois on a amené toute la 
compagnie à ce reste commun ^ on peut, 
pour mieux cacher son jeu , feire faire 
une foule d'additions , de soustractioins ^ 
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démultiplication^ et de dpvisiocuf j chacun 
opère , sans s'en douter, de la môme ma-r 
nière,, et tout le monde, finît toujours par 
un mêxiie résultat , quelque différence 
qu'il y ait eue dans la somme primitiye* 
znent penséç par chacun. 
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LES DEUX BERQERS, 

Gu/LLOT et liUpf^ avaient chacun un 
troupeau^ mais^ oii. sait que l'égalité est 
rai:^, même au village. Lucas, aussi fier 
de sa houlette que d'un sceptre , comptait 
ses brebis avec orgueil , tandis que le 
pauvre Guillot n'avait que quelques mou- 
tons à peine échappés aux ravages de la 
davelcc- Guillot donc regardait d'un œil 
d'enviele troupeau de son compère . Tiens, 
lui dît-il un jour^ tes richesses t'embar- 

i rassent , tes chiens soiit sur les dents ; 

l doxme'iffpi dix fpis autant de moutons 
que j'en ai |^ous multiplierons ensuite le 
nombre que j'en aurai alors par le tiers 
de ma quantité ^qtuell^;, et tu en ai^^as 
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cfndore deux foi? autant^que moi, plus nia 
quantité actuelle. 

Là proposition n'est pas acceptable \ 
répond Lucas :" donne-moi au contraire 
ië tiers de tes moutons ; en le réunissant 
à mon troupeau i en multipliant ïe'^out 
par ce même tiers, j'aurai cinquante fois 
autant de bêtes à laine que toi : si tu n'y 
consens pas, je ferai tuer tes brebis, parce 
qu'elles sont encore malades. Le pauvre 
Gtiil!t)t fut obligé d'en passer par-là' j l'eau 
va toujours'àla rivière. On demande quel 
était le nombre des moulons de Lucas 'fe\ 
Ùe ceux de Goillot. 

. Solution. 

■ - i 

Guillot avait trois moutons ,, et Lucai^ 
quatre-vingt-dix-neuf. 

Preuve. 

» 

Guillot a 5 moutons. 

Lucas en a 99 - 

Ce qui fait 103 màutons à etpdeux. 

I •» Si Lucas donhè à GuiHot Ax fois 
autant de moutons qu'il en a, ce sera alors 
3o moutons qu'ilxlonnefa, lesquels joints 
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aux trois de Guillol feront 35 ; il restera 
par coiiséqu^ni à Lucas 66 moutons , qui 
feront deux fois le nombre de ceux de 
Guillol y plus trois moutons qui égalent 
la quantité queGuillot avait en premier., 
3 .<» Mais si Guillot donne à Lucas un 
mouton qui est le tiers dç'son avoir, ce 
mouton, réuni aux 99 dont Lucaç est pos- 
sesseur,, fera le nomï^re cent , qui j multi- 
plié pixy ub qui est le tiers des moutons 
de Guillot, ferai par conséqueig, aent mou- 
tons. Lucas aura donc par ce moyen cin- 
quante fois autant de moutons que Guillot j 
auquel il n'en restera plus que deux , 
puisque cinquante fois deux font cent. 






LE TRENTE ET UN. 

Mo¥EN pour gagner contre une per- 
sonne^ en jouant avec elle avec dçux dési 
le ^ôint de Si-ayatit qu'elle pmstee le faire.. 

Faites en sorte qrfavec vos dés vous 
ayez toujours , avant la personne avec la- 
quelle vous )ouez, les poiats lO, 17 et a4- 
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quel chiffre vous devez ajouter pour com- 
pléter 9. 

Supposons que la somrae posée soit 
'7897883 vous additionnez tout bas, €l 
dites : 7 et 8 font i5, et 9,24> et 7,5i/et 
8,39, et 8,47; dans 47 il y a cinq fois 9, 
qui font 45 : il reste 2 ; et pour compléter 
9, ce sera un 7 à ajouter, et la somme sera 
7,89^,88*^ Lorsque le chiffre sera retran- 
ché, on opérera comme à là première 
addition. • 



;i • LES DEUX DÉS. 

Deux dés jetés sur une table , en dé- 
couvrir les points sans les voir. 
< Faites ajouter 5 points au double du 
nomBre d'un des dés ^ qu'on multiplie 
ensuite le tout par 5^ qu'on ajoute à ce 
produit le nombre des- points de l'autre 
dé. Demandez à quoi montent tous ces 
points j retranchez 2 5 du total; il res- 
tera deux chiffres , qui sont les points 
des dés, 

Si l'on se sert de trois dés, il faut faire 
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donblep:* les points du premier dé; on y 
ajoutera 5 , et on multipliera le tout par 
5 ; on jçindra à ce produit le nombre des 
points du second 4é; on niultipliera le 
tout par lo, et on ajoutera les points dfi 
troisième dé. Ou denMindera la somme 
totale , de laquelle on soustraifa 260; les 
chif&es restans seront les points des dés. 



LES DEUX RANGS DE JETONS. 

Dites à une personne de mettre stir 
une table , sans que vous le voyiez , uû 
rang de jetons composé d'autant de jetons 
qu'elle voudra , et qu'elle fasse au-dessous 
un autre rang , qui contiendra un jeton 
de plus que le premier rang; dites-lui 
ensuite d'ôter du premier rang le nombre 
de jetons que vous voudrez lui désigner. 
Cela fait ^ elle ôtera du second ratig au- 
tant de jetons qu'il en reste au premier; 
et enfin vous lui ferez enlever tous les 
jetons <]ui restent au premier rang : vous 
êtes alors certain qu'il reste un nombre 
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de jetons pareil à celui que voiis ayez dit 
d'enlever la première fois , et un de plus. 
On voit que le jeton ajouté au second 
rang ne sert qu'à couvrir le jeu : on pour** 
rait, par conséquent, en faire mettre deux 
ou trois si Ton voulait. 

Exemple. 

On a fait un rang de lo jetons , le se- 
cond rang se trouve dé ii jetons j vous 
en faites ôter 6 du pmmier rang , il en 
restera 4 ; vous faites ensuite ôter du se* 
^cond rang autant de jetons qu'il en rest# 
au premier, ce qui fait '4; vous faites en- 
suite enlever les 4 ^titres jetons restans 
au premier rang : il ne restera plus sur 
la table que 7 jetons. 



LE NOMBRE PENSE. 

Deviner le nombre que quelqu'un aura 
secrètement pensé. 

Faites ôter i du nombre pensé, et en- 
suite doublez le reste; faites encore ôter i 
de ce double 9 et qu'on lui ajoute le nomr 
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bre pensé : enfin demandez le nombre 
qui provient de cette addition ; ajoutez-y 
trois : le tiers de cette spmnie sera le 
nombre qu'on anra pensé. 

Comme si Ton a pens4 5 » et qu'on en 
ôte I , il reste 4» <lont le double 8 étant 

-diminué de i , et le reste 7 étant augmenté 
du nombre pensé 5, on a cette sonune 12, 
à laquelle ajoutant 5» on a cette autre 

^ somme i5, dont le tiers ^ qui est 5, est le 
nombre pensé. 
, Cette manière peut être variée dé bien 
des façons; car, au lieu de doubler If* 
nombre pensé après en avoir fait ôter 
Tunité , on pourrait le faire tripler. Alors, 
après avoir fait encore ôter l'unité de cf 
triple , et ajouter le nombre pensé , il fau* 
drait y ajouter 4 ' alors le quart da la 
somme provenant de cette opération sq* 
rait le nombre pensé. v (^ 



APTllE ÔP^KATIOK. • • 

' PotiB deviner ce qui' restera d'un nom- 
tire que quelqu^.un aura pensé , sajos lui 
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flaire de demande, mais en lui faisant 
seulement faire une scKistracdon. 

Dites aune personne de penser le nom-* 
bre qu'elle voudra ; lesiombre «tant pensée 
dites lui de le doubler : cela fait^ vous ferez 
ajouter à ce doiible le nombre qu'il voits 
plaira ; vous fereî ensuite prendre la mbi^ 
tié du total, et vous fere^ ^ler de cette 
moitié le nombre qu'on a pensé : alors il 
restera toujours la moitié du nombre 
que vous aurez fait ajouter, n'importe tel 
- nombre qu'on puisse penser. 

Nota. On laissera la personne maîtresse 
de penser des livres ou des sous , selon sa 
volonté ; mais on lui demandera lequel 
des deux elle a choisi : tela est nécessaire 
à savoir pour pouvoir opérer juste, ainsi 
que leprouvent les deux exemples ci-après. 

Exemples* 

livres." $oii». den. 

Pensé. . . j ' 6 Pensé la o 

Doublé fait. • • • * "^ »i-^" Doublé fait. . ^ . . ^4 o 

Qu'on y ajoute 8 Qu'on y ajoute. . . ii o 

Fait ....•• 9o .Fajfié' ;•- «if.* . . • • . 35 o 

La moitié est. . ; . • . lo La moitié est. . . . i;^ 6 

Otez le nombre pensé . 6 ' Ôti le ndmb. pensé. 

Reste. . . , • *. 4 Rc^tc • • «• • j^t ^ 
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AUTRI OPÉRATION, 

z aÎ^/w ^/rtf également de demande. 

Voici encore une manière fort agréa- 
f* blepourfaire celte opération. i.^Onprie 
J une personne de penser un nombre (pour 
' ne pas parler d'une manière abstraite , il 
' est bon de fixer les idées en priant cette 
personne de penser, par exemple , un cer- 
tain nombre de louis); a.o on dit à cette 
'' personne que quelqu'un de la compagnie 
I lui en prête autant, et on la prie d'ajouter 
; ensemble \^^ deux quantiics^pour en con- 
I naître la somme; 3.o on dit ensuite à la 
personne ; Je ne vous en prête point 
mais je vous çn donne dix; ajoutez-les à 
la sommé précédente ; 4.0 on continue de 
cette manière : Donnez-en la tiioiiié aux 
pauvres, et ne rappelez dans votre esprit 
I que l'autre moitié ; 5.<» on ajoute : Rendez 
I ce que vous avez emprunté ; et souvenez- 
vous qu'on vous en a prêté précisément 
autant que vous en aviez pensé; 6.° on 

4 
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demande à la personne qui a fait le calcul 
si elle sait bien ce qui lui reste ; elle ré- 
pond que oui , et on lui répond : Et moi 
aussi je le sais; il vous reste précisément 
le même nombre que je vais cachep dans 
ma main; 7.^ on prend dans sa main cinq 
pièces d'argent , et on dit à la personne : 
Nommez ce qui vous reste ; elle répond 
cinq, et aussitôt on ouvré la main ppur 
lui montrer cinq pièces. 

On voit , par-là , qu'il est facile de con- 
naître d'avancie le résultait, puisqu'il est la 
moitié du nombre donné dans la troisième 
partie de l'opération ; par exemple, quel 
que soit le nombre pensé, le reste sera 56 
Qu 25 , selon qu'on ùxaro, donné 72 ou 5o. 

Nota. Si on fait le tour plusieurs foî^ 
de suite y il faut que le nombre donné dans 
la troisième partie du calcul soit toujours 
différent'; car, sans cela, le résultat serait 
plusieurs fois le même, ce qui pourrait 
être remarqué par la compagnie , et lui 
montrer la marche qu'on a suivie. 
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LES VINGT JETONS- 

Vous mettez 10 jetons en rond sur une 
table, et, sur ces 10 jetons, tous en 
mettez encore 10 autres ; savoir un sur 
chaque 7 ce qui fait a o jetons; vous pro* 
posez de relever les 10 jetons qui sont 
dessus, en ne releyaât que le cinquième, 
Jusqu'à ce qu'il niy en ait plus» 

Opération^ 

Vous comptez, n'importe sur quel lot, 
.depuis 1 jusqu'à 5; vous releyez le cin- 
quième, et vous recommencez à compter 
a sur celui qui jstait sous le ciiiquième que 
vous avez Jevéj et, lorsque vous aurez 
cinq jetons dans la main , îl faudra passeï^ 
celui de dessous le cinquième jeton levé, 
et compter un sur le suivant pouf suivre 
Tordre ci-dessus jusqu'à la fin. 



LES CINQ VOLEURS. 

« 

' Cinq voleurs sont arrêtes dans une 

. fsè^^i deia geudonn^;^ sont chargés de 
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les conduire dans les prisons de la ville la 
plus proche^ mais, se trouvant obligés de 
faire halte à moJlié chemin , les voleurs 
firent le projet de se sauver au moment 
d\ï départ : comment ont-ils fait pour y 
pai^enîr ? 

' 'Ùpéfàtion. 

Mettez srur une t^ble cinq jetOùs qui re- 
présenteront les cinq voleurs; ayez ensuite 
un jeton dans chaque main y qui seront la^ 
deux gendarmes. Vons prendrez ensuite 
tm voleur de chaque main j jusqu'à ce qu'il 
n^y en ait plus^ en commençant à les pren- 
dre de la main droite et de la gauche, puis 
après delà droite, et ainsi alternativement^ 
et, pour les déposer lorsqu'on fera halte , 
il faut les mettre en commençant par la 
main gauche, et ensuite par la droite et la 
gauche, etc. Lorsqu'on voudra les pren- 
dre pour s'en aller, il faut commencer à 
les prendre de la main droite , ensuite de 
lagau(he, él toujours succesTsivement jus- 
qu'à Ift fin ; pmir lors les cinq voleurs se 
tix>uv<rft>n:t dâias uue s^e main, et 1^ 
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deux gendarmes dansl'autre^par ce moyen 
les voleurs se sauveront5% 



ADDITION AMUSANTE. 

Un maître d'arithmétique, pour égayer 
ses écoliers , leur fait voir une addition , 
qu'il leur dît être le total de six rangées 
de quatre chiffres chacune , dont ils po- 
seront trois rangées à volonté. 

Opém^on. 

Il multiplie secrètement 9,999 par 5 ; 
ce qui fait 29,997, ^^ fait voir à ses ài^ 
ciples. 

Les disciples forment les trois rangées 
suivantes de quatre chiffres chacune : 

7,285 



5,829 
5,45ti 



rangées des 
nisciples. 



Le niaftre ajoute Ces trois 
autres rangées , qui ne sont 

que le complément de neuf. ^/' [n^ \ rapgëes du 

Maître. 



Si Fon youlait qu'il y eût des livres, sous 
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et deniers , il faudrait poser, pour les àt^ 
niers, leurs co^lémens à la , et aux sous 
leurs complémens à ao. 

L'on aurait, dans l'exemple précédent^ 
3 sous pour les deniers et 3 livres pour 
les sous, qui , joints au nombre ci-dessus , 
feraient 3o,ooo livres 3 s. o den. Si l'on 
voulait opérer sur d'autres nombres que 
sur des g ; par exemple , 6,666 , ou bien 
7,777, etc. , il faudrait prévenir les per- 
sonnes de ne pas employer de plus forts 
cbiffres que 6 et 7 : le reste de l'opération 
serait le même que ci-dessus» 
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/ LE CADRAN. 

Detxrminer sur un cadran l'heure à 
laquelle une personne aura secrètement 
choisi de se lever. 

Dites à la personne de mettre à volonté 
son doigt sur une des heures du cadran p 
autre que l'heure à laquelle elle se pro^ 
pose de se lever; ajoutez mentalement la 
à l'heure qu'elle indiquera avec le doigt. 
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Supposons qu'elle indique quatre heures ; 
dites-lui de prononcer à voix basse , sur 
4lieures indiquées , l'heure à laquelle elle 
veut se lever, et de suivre , en rétrogra- 
dant , jusqu'à i6 où elle fixera son doigt : 
elle indiquera elle-même l'heure de son 

lever^ 

Eœemple. 

Supposons qu'elle veuille se lever à 9 
heures ; elle dira tout bas, 9 siu* 4 heures, 
10 sur 5, II sur 2, la sur i, i3 sur midi, 
14 sur II heures, i5sur 10, et 16 sur 9, 
ou elle fixera son doigt; et ce sera l'heure 
qu'elle a pensée. 



LES TROIS RANGEES DE JETONS. 

Faites faire trois rangées égales du 
nombre de jetons qu^on voudra^ sans que 
vous en ayez connaissance ; il faut que 
les rangées soient formées en hauteur. La 
chose étant faîte, vous ferez ôlcr ce que 
vous voudrez de jetons des deux rangées 
de chaque côté, que vous ferez mettre 
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dans la rangée du mUieu , et vous ferez 
ensuite ôter de la rangée du milieu autant 
de jetons qu'il y en a dans Tune des ran«* 
gées de côté; vous triplerez le nombre des 
jetons que vous avez fait ôter la première 
fois des deux rangées de côté ^ pour être 
mis à la rangée du milieu; alors tous 
aurez le nombre juste des jetons qui res- 
teront dans la rangée du milieu. Par 
exemple , chaque rangée est composée de 
lo jetons ; on en ôte 3 pour mettre au mi- 
lieu, qui fait alors i6; on en ôte du milieu 
7 jetons, yeste g; triple2^ les jetons que 
vous avez fait ôter la première fois d'un 
des côtés qui est 5 , vous aurez 9, qui sera 
le nombre juste des jetons qui resteront 
au milieu. 



JEU DE MOTS. 

Cette petite récréation procure à tout 
le monde le plaisir <le faire, chacun à son 
tour, des demandes et des réponses qui 
se varient infiniment par les différens mé- 
langes des cartes* 



Il faut écrire chaque deinaBdè et cha- 
que réponse sar une carte séparée, et^u^l 
y ait autant de Tun que Ûe Tautre. Vous 
donnerez Ips demandes à un homme, les 
réponses à une damjB ^ iil faut tirer carie 
par carte , pour faire là demande et la ré- 
ponse. Les personnes •peuvenl acfaaque 
fois mêler leurs cartes, pour faire voir 
que les demandes et les réponses se font 
sans préparation, et qu'elles proviennent 

du hasard. ^ 

Demande^. • 

I • 

> r 

Aimez-vous à folâtrer? ., 

Ê« < 
tes-vous amoureuse ? 

Êtes*vous obligeante ? < 
Aimez-yousje son du llagcolel? 
Êtes- vous fidèle? , 

Aimez-vous que l'on vaus^prefs^ ? . 
Êtes-vous capricieuse ? 
Aïmez-vous le tête-à-iéte ? 
Aimez-vous la galanterie ? . 
Aimez -vous quejb'ouaâniirjevosoharmei? 
Aimez-voas certain^ doux plaisir ? 
Étes-vottÂ caressante? 

4* 



Aimez- vous le fruit, défendu? 
Aimez- vous à voir la feuille à l'envers 7 
Êtes-vous exigeante? 
Etes-vous vive en amour? 

Réponses. 

Du matin au soir* 
Que trop. 
, Beaucoup. 
Avec plaisir. 
Selon Toccasion. 
Infiniment sur. le gazon. 
Rarement. 

Oui , au milieu d'un bois. 
Assurément. 

Tous les soirs en me couchant. 
Embrassez-moi , je vous le dirai. 
J'aime à le prouver. 
C'est ce que j'aime le plus. 
Oui, dans un bosquet, à l'ombre du mys- 
tère. 
Une fois le jour. 
C'est ce qu'il faut éprouver. 
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VLES TRENTE MARAUDEURS. 

Cinq canonniers, cinq dragons, cinq 
grenadiers et quinze soldats de différens 
corps sont pris à la maraude. Le général 
décide que quinze seront pendus , et en- 
joint au major de faire mettre ces trente 
hommes sur un même alignement dans 
l'ordre qu'il voudra , et qu'ensuite , com- 
mençantpar la gauche , on les compterait 
de suite, que le neuvième serait peiidu, et 
que , lorsqu'on serait à la fin de la ligne , 
on reviendrait par la gauche , chacun res- 
tant à son poste , jusqu'à ce que ia ligne 
soit réduite à quinze hommes qui auraient 
leur grâce. On demande dans quel ordre 
il faut que ces hommes soient placés, pour 
que les canonniers , les dragons et le$ gre- 
nadiers soient sauvés. 

Solution* 

Le major voulant sauver les canonniers, 
les dragons et les grenadiers, il fait placer 
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ces trente hommes ainsi qu'il suit , savoir: 
4 canonniers, 5 soldats , 2 grenadiers, i 
soldat, 3 dragons, 1 soldat, x canonnier, 
2 soldats , 2 dragons , 5 soldats , i grcna- 
di^f, 2 soldats, 2 grenadiers et i soldat. 

'On peut se servir des syllabes suivantes 
pour rarrangement : 

Po-pu-leam vir^gam ma-ier re-^gi^na Je-^re^hat. 
45 31 3 II saSi )3x 

On disposera d'abord quatre hommes 
de suite de ceux qu'on veut sauver, attendu 
que les syllabes commencent par PO, et 
que rO est la quatrième yqyeïle; on met- 
tra ensuite cinq de ceux qu'oi^ veut faire 
motirir, parce que TU qui est dans la syl- 
labe PU est la cinquième yoyelle, et ainsi 
de suite alternativement. 



LES TROIS FLEURS. 

Soient trois fleurs, une rosfi, un œ 1- 
let^ une renoncule; désigae2&4e5 mentale- 



1 

ment par les voyelles A , E , î , ainsi que 
les trois personnes choisies pour les pren- 
dre. Observez que les trois fleurs varient» 
mais les trois personnes ne doivent point 
changer: il Êiut qu'elles restent dans Tor- 
dre où vous lés avea placées. Ayez 34 j^* 
tons ; donïiez-en i à la personne A , deux 
à celle E, et 3 àcellelj et mettez sur la 
table les 18 jetons restant. Vous étant en- 
suite cache , dites que la personne qui a 
pris la rose prenne autant de jetons qu'elle 
en a; que celle qui a l'œillet prenne le dou- 
ble de ce qu'elle a; e t que celle quia la re^ 
honcule prennele qtiadruple de ce qu'elle 
a. Cela étant fait, voyez sur la table ; il 
n'en doit rester que 1,2, 3, 5,6, ou 7, 
qu'il faut rapporter aux syllabes des mots 
suivans : 

1 a 3 5 6 7 

Par fer — César— jadis-rdeTint — si grand — prince. 

Il faut flaire attentionque, s'il n^est resté 
qu'un jeton^ lés deux syllabes par fer dé- : 
«lignent que la personne A a la rose , celle 
E a l'œillet, et celle 1, a la renoncule j de 
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même , s'il en reste six , les deux syllabes 
si grand marquent que la première per- 
sonne , marquée A , a la renoncule mar* 
quée I ; la deuxième personne, marquée £, 
a la rose marquée 'A; et la troisième per- 
sonne , marquée I , a Toeillet marqué E : 
ainsi de suite pour les autres variations, 
lorsqu'on voudra recommencer en cban* 
géant de fleurs. 



LE JEU DE L'ANNEAU. 

^ Iine faut que neuf personnes pour faire 
ce jeu ; vous ferez mettre les neuf per- 
sonnes à la suite les unes des autres, et 
vous indiquerez par quel côté on devra 
commencer à compter un jusqu'à neuf j 
ensuite vous donnerez un anneau, en 
proposant de le donner secrètement à une 
des neuf personnes qui le mettra à la main, 
au doigt et à la phalange du doigt qu'elle 
voudra; que vous devinerez la personne 
qui aura l'anneau , à quelle main , à quel 
doigt, et à quelle phalange il ^era placé. 



Opération* 

Faites doubler le rang de la personne. 

Faites multiplier par 5. 

On y ajoutera la main , savoir : i s'il 
^ est à la droite ; ou 2 , s'il est à la gauche. 

Faites mu] tiplier par i o . 

On ajoutera le rang du doigt ^ en comp-. 
tant I sur le pouce. 

Faites encore multiplier par i o. 

On ajoutera le nombre de la phalange ^ 
, en comptant i sur celle qui est à l'extré* 
mité du doigt. 

Demandez la somme totale que pro* 
duiront ces difierens calculs ; le premier 
chiffre à gauche indiquera la personne 
qui a l'anneau; le second indiquera à 
quelle main il est; le troisième marquera 
à quel doigt; et le quatrième désignera à 
quelle phalange. 



^ LE PARTAGE ÉGAL. 

Question embarrassante qu'on pro-* 
pose à quelqu'un.à résoudre. 
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Vous poserez trois sommes sur un pa- 
pier, et vous direz à la compagnie : Voilà 
trois sommes irès-diUerentes Tune de l'au- 
tre, et très-disproportionnées j cependant 
je voudrais les partager entre trois person- 
nes , de façon qu'elles aient chacune une 
somme égale , et cela sans rien déranger à 
chacune de ces sommes. Cela vous paraî- 
tra très-difScile j cependant rien n'est si 
simple : une addition suffira pour vous 
prouver que le contingent de chacun sera 
le même , et que leur partage ne les enri- 
chira pas beaucoup ; en voilà la preuve : 

Exemple. 

61,254 
7>^i8 

J'additionne ainsi la première de ces 
sommes, et je dis : 5 et i font 6^ et 3 
font 9, et 4 font i3 , et 1 font 14» et 2 , 
fonMÔ, et refont 18; ci 18 

De même à la seconde : 6 et i 
font 7, et 3 font 9^ et 5 font 14^ et 4 
font i8j ci. ...•••>..•.. •• 28 
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Puis, passant à la iroisiëme, je dis : 
7 et s font 9 , et I font lo, et 8 font 
i8^ ci 18 

Voilà donc mon partage fait , et chaque 
personne n'aura que 18 , ainsi que le 
prouve l'exemple ci-dessus. 

U ne s'agit que d'avoir attention , en 
posant les sommes y d'arranger les chiffi*es 
de façon que chaque somme ne forme pas 
plus que le nombre i8. 

Vous pouvez faire cette question sur 
telle somme qu'il j?ous plaira, en obser- 
vant, comme dessus, que le nombre de 
chiffres posésn'excêde pas la somme quç 
vous désirez qu'il reste à chacun. 
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LES TROIS FUGITIFS. 

Un de ces jours derniers le roi de 
Irèfle , le roi de pique et le roi de cœur, 
accompagnés de leurs dames, désertèrent 
d'un jeu de piquet; ils marchaient par des 
chemins détournés, de peur de tomber dans 
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les mains de la gendarmerie du roi de car» 
reau qui les faisait poursuivre. Ces trois 
malheureux princes se virent surpris par 
la nuit au bord d'une rivière qui bornait 
les états de leur ennemi ; ils n'avaient rien 
de plus urgent que de la traverser. Le ha*» 
sard fit trouver là une nacelle qui ne pou- 
vait contenir que deux personnes au plus: 
il n'y avait pas de batelier ; mais des rois 
détrônés n'y regardent pas de si près , et 
se servent eux-mêmes ] les reines même, 
en pareil cas , ne craignent pas de manier 
la rame. Bien ne s'opposait au salut de nos 
trois couples^ quand la jalousie vint s'em- 
parer du cœur dés monarques . La nuit était 
fort obscure, aucun d'eux ne voulait souf- 
frir que sa femme se trouvât sans lui avec ses 
confrères; les malheureux sont si prompts 
à saisir une consolation ! Ils restèrent as^ez 
long-temps à trouver un expédient pour 
passer l'eau tous les six, sans qu'aucun 
des maris eût lieu de craindre que sa cou-* 
ronne fût remplacée sur son iront par une 
autre espèce d'ornement. On demande 
quel est cet expédient. On n'oubliera 
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pas €[a'à chaque voyage qui se fait à l'autre 
bord , il faut absolument que quelqu'un 
de nos six personnages ramène la barque 
à ceux qui scmt restés au point du départ. 

Solution* 

Le roi et la reine de trèfle passent l'eau. 
-«^ Le roi de trèfle laisse sa dame à l'autre 
bord, ramène la nacelle et revient au 
point de départ. -*- Les dames de pique 
et de cœur passent l'eau, et vont rejoindre 
la dame de trèfle. *-^ Dès qu'elles sont 
sorties de la barque , la dame de trèfle y 
rentre y la ramène et revient au point de 
départ trouver son mari. — Les rois de 
pique et de cœur passent Feau et vont 
joindre leurs dames à l'autre bord. -*- 
Le roi et la dame de pique rentrent dans 
la nacelle , la ramènent et reviennent au 
point de départ. -— Le roi de pique et le 
roi de trèfle passent l'eau et débarquent à 
l'autre bord. — La reine de cœur ramène 
la nacelle et revient au point de départ. 
— Les dames de trèfle et de pique passent 
l'eau et débarquent à l'autre bord. <—• Le 
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roi de cœur ramène la nacelle , et revient 
au point de départ. —Le roi et la dame 
de cœur passent l'eau , et ils se trouvent 
ainsi tous six sur l'autre bord. 
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LE LOUP, LA CHÈVRE ET LE CHOU, 

On amène sur le bord d'une rivière un 
loup, une chèvre et un chou , pour qu'un 
batelier les passe seuls, l'un après l'autre^ 
de manière qu'en ison absence le loup ne 
fasse aucun mal à la chèvre , et que la 
chèvre ne touche point au chou : on de- 
mande comment il pourra les passer. 

Solution» 

Le batelier commencera par passer la 
chèvre, puis il retournera pour prendre le 
loup q^'il passera ; il ramènera la chèvre 
qu'il laissera à terre , pour passer le chou 
du cotédu loup^ enfin, il retournera pren- 
dre la chèvre, et la passera : par ce moyen 
le loup ne se trouvera point avec la cUè- 



\ 



LE NOUVEAU COMUS.' $5 

?re , ni la chèvre avec le chou , qu'en sa 
présence. 
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LE PANIER ET LES CENT 
CAILLOUX. 

Il y a un paiiieret cent cailloux rangés 
en ligne droite et à des espaces égaux 
d'une toise. On propose de les- ramasser 
et de les rapporter dans le panier un à un, 
en allant d'abord chercher le premier, en 
suite le second vel ainsi de suite jusqu'au 
dernier. Combien de toises doit faire ce- 
lui qui entreprendra cet ouvrage ? 

Solution. 

Il est bien clair que , pour le premier 
caillpu , il faut faire deux toises , une pour, 
aller, et l'autre pour reveuir; que , pour le. 
second , il faut faire quatre toises, deux 
pour aller, deux pour revenir ; et ainsi de 
sui te , en auijmcniant de deux jusqu'au cen- 
tième, qui exigera deux cenis toises de^ 
diemin , cent pour aller, cent pour reve-^ 
nir. 11 est d'ailleurs fa^cile ,d'apercevoir 
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que ces nombres forment une progression 
arithmétique , dont le nombre des termes 
est loo; le premiers , et le centième 2100. 
Ainsi la somme totale sera le produit 
de 300 par 5o , ou i o, 1 00 toises ^ ce qui 
fait plus de quatre lieues moyennes da 
France, ou cinq petites lieues.* 

Une personne paria qu'elle irait du 
Luxembourg au château de Meudon tou- 
cher la grille d'entrée , et qu'elle revien-^ 
drait au Luxembourg ayant qu'une autre 
personne eut ramassé cent cailloux espa- 
cés comme ci^dessus y et sous les mêmes 
conditions. La première personne gagna, 
et en effet elle le devait ; car je doute qu'il 
y ait du Luxembourg à Meudon 5^o5o 
toises ; ce qui en fait pour aller et reve- 
nir 10, 100. Or celui qui allait à Meudon 
avait, sur celui qui ramassait les cailloux, 
l'avantage de i)'avoirpas à se baisser cent 
fois de suite , et à se relever autant de fois; 
ce qui devait extrêmement ralentir son 
opération. Aussi la première personne 
fut-elle de retour , que l'autre était à peine 
MXL quatre*vingt-cinquième caillou. 
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LES TREIZE PAUVRES. 

ÎJni personne ^ voulant faire l'aumône 
à treize pauvres , n^a que douze écus , et 
veut en donner un à chacun , excepté à 
l'un d'entre eux qui est en état de travail- 
ler ; mais elle voudrait qu'il lui semblât . 
que le hasard est cause qu'il n'a rien eu. 

SolutioUé 

Disposez en rond treize cartes ou treize 
jetons, qui représenteront les treize pau- 
vres. Comptez-les depuis un jusqu'à neuf, 
en toui-nant toujours du même côté, et en 
faisant sortir du rang le neuvième , au- 
quel on donnera un ccu; et il se trouvera 
que le onzième, à compter de celui par 
lequel on a commencé, restera le demierj 
et n'am*a par conséquent aucune part à 
l'aumône. S'il n'y avait que douze pauvres 
et onze écus à distribuer, il faudrait alors 
commencer à compter par celui qui pré- 
cède celui qu'on veut exclure. 

^OTA . On peut laisser la personne à la^ 
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quelle on propose le problème, maîtresse 
de désigner le pauvre qu'elle voudra ex- 
clure, et suivre, après 'qu'elle Ta désigne 9 
Tordre cî^dcssus. 



LES MARCHANDES D'OEUFS. 

Ui9 habitant de la campagne envoya ses 
trois filles vendre des œufs au marché de la 
ville prochaine. Il en donna cinquante à 
Taînce , trente à la cadette, et dix à la troi- 
sième. Mesdemoiselles, leur dit-il , vous 
vendrez toutes trois vos œufs au même 
prix, et. vous me rapporterez chacune la 
même somme d'argent. Combîenles œu6 
ont-ils été vendus? 

^.Solution.. 

Les trois sœui'S vont au nuarché; un cha- 
land s^opprocKè , et dît à rainéte : Made- 
moiselle, combien veiidez-voiis vos œufs? 
— J'en doniae sept pour uii sou. L'homme 
prend danslepanieràutantde fois scplœîufs 
qu'il en trouve : 7 x 7 = 49. W en prend 
^ônc quarante-neuf, et djonne sept sons. 
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Il passe à la cadette, et lui demande com- 
bien elle vend ses œufs : Monsieur, ré- 
pondit-elle, au même prix que ma sœur. 
U prend encore dans ce panier autant de 
fois sept œufs qu'il en peut trouver : 7 x 4 
= a8. U en prend donc vingt-huit, et 
donne quatre sous. U passe à la troisième, 
lui fait même demande , en reçoit même 
réponse, prend sept œufs,^ct donne un 
sou. Voilà donc Faînée avec sept sous et 
un œuf; la cadette avec quatre sous et 
deux œufs , et la troisième avec un sou et 
trois œufs. Alors le prix des œufs change; 
on les vend trois sous la pièce, et les trois 
sœurs ont dix sous chacune. 
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LE BERGER ET LES MOUTONS. 

On demande à un berger combien il a 
de moutons dans sa bergerie. U répond 
qu'il en ignore le nombre ; mais qu'il sait 
qu'en les comptant deux à deux, il en reste 
un j trois à trois , il en reste un> quatre à 
quatre ; il en reste un j cinq à cinq , il eu 

^ 5 
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reste un ; six à six > il en reste un ; et qu'en 

les comptant sept à sept, il n'en reste 

point. On demadde d'en déterminer le 

nombre. 

Solution. 

J'observe que le nombre cherché doit 
contenir le produit successif de ces nom- 
bres a , 5 5 4> 5; 6; plus une Unité . Ce nombre 
est donc : 

i.o a , mult^lié par 3 , donne 6 ^ 

a.* 6, raultipUé par 4» tlonne a4| 
3.^ a4| multipUé par 5^ donne lao 
'4*^ 1)0, nmltiplié par 6, donne 720 

Plus. ..... I unit^ 



Nombre cherclié^ 7a i moutons. 

Preuve. 
'Dans^ce nombre 7:11 , on trouye : 

X.® 36o fois a montons^ plus i 
a*^ a4o fois 3 mbutèn^, plus i 
3.* 180 fois 4 moutons, plus i 
4.^ 144 ^ois 5 moutons, plus i 
5.^ iao fois 6 moutons, plus i 
6.* io3 fois 7 moutons. 

Ce qui fait exactement 721 moutons 
qu'il y^ avait dans la bergerie. 
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LE tlLS CHARITABLE, 

Ub fils demande à son père de' lui 
donner autant d'argent qu'il en a dans sa 
bourse : le père lui accorde sa demande; 
^ eu conséquence il donne trois écus aux 
pauvres. II ^rentre chez lui , et prie sa 
f mère de lui donner autant d'argent qu'il 
\ lui en reste ; elle le fait : il sort, et donne 
I trois Gcus aux prisonniers. A quelques pai 
\ de là il rencontre son grand-père / et le 
r prie de lui donner autant d'argent qu'il lui 
en reste ; ce qui lui est accordé : il donne 
trois écus à une dame de charité , pour 
I soulager les pauvres malades. II rentre 
chez lui avee un écu. Combien ayait-il 
d'argent en premier lieu ? 

Solution^ 

Ce fils avait , en premier lieu , dans sa 
bourse , 8 littes 5 sous y car son père lui 

'^ donne 8 livres 5 sous; il a donc 1 6 livres 
I o sousj il dotine trois écus où 9 livres aux 

. pauvres, il lui reste 7 livres 10 souSy sa* 
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mère lui en donne autant , il a quinze li- 
vres.; il donne 9 livres aux prisonniers , il 
lui reste 6 livres; son grand-père lui donne 
6 livres ^ il a 12 livres ; il donne 9 livres à 
la dame de charité , il ne lui reste donc 
plus qu'un écu en dernier lieu. 



1 
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LE JEUNE SEIGNEUR ET SON 
GOUVERNEUR. 

Le gouverneur d'un jeune seigneur 
e:xaltait la haute naissance de son pupille, 
assurant qu'il avait 800 ans de noblesse , 1 
tant du côlé paternel que du côté mater- 
nel , sans mélange de roture du côté des 
mères; qu'il en avait les preuves par titres 
authentiques, attestées par le généalogiste 
de la cour, qui avait examiné ces titres 
avec la plus grande exactitude et le scru- 
pule qu'on lui connaît. Un géomètre qui 
était présent dit froidement au gouver- 
neur ; M. le marquis compte donc, à 4 
générations par siècle , Sa générations ^ 
d'aïeux et d'aïeules tous nobles? Sans 
. doute , répliqua le gouverneur. Combien 
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le généalogiste a-t-il donc trouvé de per- 
sonnes qui aient coopéré directement à la 
production de M. le marquis ? Belle ques- 
tion, reprît le gouverneur (qui s'était 
chargé d'enseigner les mathématiques au 
jeune marquis)! .soixante - quatre pcr* 
sonnes. Le géomètre répond en souriant: 
Pour moi , qui n'ai pas l'honneur d'ensei- 
gner M. le marquis, mais qui sais calculer, 
je soutiens que 8,689,954,599 personnes 
ont coopéré directement à la production 
de M. le marquis ; qu'ainsi , il est à parier 
que dans cet espace de 800 ans , il y a eu 
des personnes de tous les rangs et de tous 
les métiers^ qui ont coopéré , en légitime 
mariage , à la production de M. le ipar- 
quis. Vous professez; prenez la plume , 
et voyons ensemble qui de nous deux a 
raison. 

Solution. 

M. le marquis a un père et une mère , 
son père a eu un père et une mère , et sa 
mère autant; voilà donc quatre personnes 
nobles qui ont coopéré à la production 
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ilu père et de la mère de M. le marquis , 
' par conséquent à la sienne ; chacune de 
ces quatre personnes a eu un père et une 
mère , donc huit personnes ont produit 
ces quatre^ chacune de ces huit personnes 
a eu un père et une mère , conséquem- 
ment seize personnes ont produit les huit ; 
ces seize personnes ont, par la même 
raison , été produites par trente-deux per-? 
sonnes j ces trente -deux par soixante^ 
quatre^ ainsi de suite } de sorte que ces gé- 
nérations forment cette progression géo- 
métrique croissante de 3:2 termes; savoir^ 
8, 4^ 8, i6, Sa, 64> 1^8. Ainsi, de pro»» 
gression en progression, jusqu'au Sa. ""^ 
ternie qui est le (dernier ; mais comme 3 
est le petit terme qui doit être ôté du 
dernier terme ^ on commencera la pro-* 
gression par le nombre 4i on dira donc : 
4 et 4 font 8, 8 et 8 font i6, ainsi de 
suite jusqu'au Sa.""* terme qui produira 
8,589,934959a : duquel nombre on âterà 
le plus petit terme , qui est 2 , compie 
étant égal aufiromier a, qui se troi^e être 
la souche principale de toutes les progrès* 
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sîons ; il restera alors 8,589,954,590 , qui 
formeutî le nombre des aîfeux de M- le 
ms^rqmis depuis 800 apsjfisqu's^lui. 



I,A CHOSE lAlPOSSIBLE- 

Un homme ajant fait quelque chose 
de fort agréable à un souverain, celui-ci 
veut le récompenser, et lui ordpni^e de 
faire la demande qu'il voudra, lui proœet-. 
tant qu'elle lui sera accordée. CethompxiQ, 
qui est instruit dans la science des. non)r 
bres , se borne à supplier le monarque de 
lui faire donner la quantité de blé qui pro« 
viendrait , en commençant par un grain , 
et en doublant soixante-trois fois de suites 
On demanda quelle est la valeur de ceu« 
récompense. 

Un auteur arabe , Al*Sephadi 5 raconte 
l'origine de ce problèpçte 4'ûpie manière. 
asse« curieuse pour trouver place ici^ Un^ 
roi de Perje , dif-il, 9^yjànt ima^giné 1q jjbu, 
de trictieiç, en étai( tp^ut glorieux : mçiis ïk 
y avait dans les 4tats du roi da l'Itiide up^ 
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mathématicien nommé Sessa, fils de Da- ■ 
her, qui inventa le jeu d'échecs. Il le pré- ' 
senta à son maître, qui en fut si satisfait , 4 
qu'il voulut lui en donner une marque ; 
digne de sa magnificence, et lui ordonna >| 
de demander la récompense qu'il vou- i 
drait, lui promettant qu'elle lui serait 
accordée. Le mathématicien se borna à I 
demander un .grain dç blé pour la pre- 
mière case de son échiquier, deux pour 
la seconde, quatre pour la troisième ^ et 
ainsi de suite jusqu'à la dernière ou la 
soixante-quatrième. Le prince s'indigna 
presque d'une demande qu'il jugeait ré- 
pondre mal à sa libéralité , et ordonna à 
son visir de satisfaire Sessa. Mais quel fut 
l'étonnement de ce ministre, lorsqu'ayant 
fait calculer la quantité de blé nécessaire 
pour remplir l'ordre du prince , il vit que 
non>seulement il n'y avait pas assez de 
grains dans ses greniers, mais même dans 
tous ceux de ses sujets et dans toute l'Asie. 
Il en rendit compte au roi , qui fit appeler 
le mathématicien, et lui dit qu'il recon- 
naissait n'être pas assez riche pour remplir 
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sa demande, dont la subtilitc l'étonnail 
encore plus que l'invention du jeu qu'il 
lui avait présenté. 

Telle est, pour le remarquer en passant, 
l'origine du jeu des échecs , du moins au 
rapport de l'historien arabe Al-Sephadi. 
Mais ce n'est pas ici notre objet de discu- 
ter ce qui en est; occupons-nous du calcul 
des grains demandés par le mathématicien 
Sessa. 

Solution. 

On trouve, en faisant ce calcul, que 
IC: 74'™* terme de la progression dou- 
ble y en commençant par l'unité , est le 
nombre 9,223,572,056,854,775,808. Or, 
dans la progression double, commençant 
par l'uniié, la somme de tous les termes 
se trouve en doublant le dernier, et 
en ôtant Tunilé. Ainsi, le nombre des 
grains de blé nécessaires pour remplir 
la demande de Sessa était le suîvatft : 
i8,448,744ï073^709,55i,6i5. Or, Ton 
trouve quune livre de blé de médiocre 
grosseur et médiocrement sec , contient 

■ 5 * 
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enTiron 1:2^800 grains; et conséquemment 
te septier de blé y qui est de 240 livres , 
poids moyen , en contiendrait environ 
5,072,000 j je le suppose de 3, 1 00^000: 
divisant donc le nombre des grains trouvés 
ci-déssus par ce dernier nombre , il en 

résulterait 59,5o5,620^o4494^^ septierSi 
qu'il eût fallu pour acquitter la promesse 
du roi indien. £n supposant encore qu'un 
arpent de terre ensemencé rendit cinq 
septiers, il faudrait, pour produire en une 
année la. quanti té de septiers ci-dessus^ la 
quantité dei, 190,2 12, 408,884 arpens,, ce 
qui fait près de huit fois la surface entière 
du globe; car la circonférence de la terre 
étant supposée de 9,000 lieues moyennes, 
c'est-à-dire de 2,28otoi$es au degré, sa sur- 
face entière,y compris celle des eaux de 
toute espèce,se trouve de 1 48,882, 1 79,000 
arpens. 



LE TESTAMENT. 

Un père , en mourant , laisse sa femme 
enceinte. Il ordonne par son testament 
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<jue, si elle accouche d'iw màle^ il héritera 
des deux tiers de son bi^ea % et sa femme 
de l'autre j mais» si ellei accouche dupe 
fille » la mère b4ri(era des deux tiei;; » et 
sa, fille d'u^ tîer$«.Cet^£?mme acconçhe 
de deux enfans , \m^ garçon et une fille. 
Quelle çera l^a part de chacun ? 

Solution, 

Ce problème n'a de difficulté que celle 
de reconnaître la .volonté du testateur. 
Or, on a coutume de l'interpréter ainsi : 
Puisque ce testateur a ordonné que , dans 
le cas oit ^ sa femme accoucherait d'un 
garçon , cet enfant aura les deux tiers de 
son bien, et la mère un tiers, il s'ensuit 
que son dessein a été de faire à son fils un 
avantage double de celui de la mère; et 
puisque, dans le cas oîi celle-ci accouchera 
d'une fille , il a voulu que la mère eût les 
deux tiers de son bien, et la fille l'autre 
tiers, oii en doit conclure que son dessein 
a été ^ùe là part de la mère f^t double de 
celle delà iiUe. Popr allier donc ces deux 
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conditions , il faut partager la succession 
de manière que le fils ait deux fois autant 
que la mère, et la mère deux fois autant 
que la fille. Ainsi, en supposant le bien à 
partager de 3o,ooo livres, la part du fils 
serait de 1 7, 1 42 livres fj celle de la mère, 
de 8,591 livres ;j et celle de la fille, de 
4,285 livres j. 

On propose ordinairement, à la suite 
de ce problème, une autre difficulté. On 
^ suppose que cette mère accouche de deux 
garçons et d'une fille, et Ton demande 
quel sera, dans ce cas, le partage de la 
succession. 

Je croîs n'avoir d'autre réponse à faire 
que celle que feraient fes jurisconsultes^ 
savoir : que le testaipent serait nul dans ce 
, cas; car, y ayant un enfant d'omis dans le 
testament , toutes les lois connues eq pro- 
nonceraient la nullité.; attendu; i .<* que lia 
loi est précise; 2.® qif'il est impossible de 
démêler quelles auraient été les disposi- 
tions du testateur, s'il avait eu deux gar- 
çons , ou s'il avait prévu que sa femme en 
eût mis deux au monde. 
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LE FINANCIER ET LE GÉOMÈTRE. 

Un financier , qui se flattait d'étr« bon 
arithméticien , dit à un géomètre en lui 
montrant sa bourse de louis d'or : Si vous 
déterminez paryos combinaisons combien 
il y a de plus dails cette bourse que dans 
ce sac , qui contient 5,474 livres , je vous 
donne cent louis d'or; si vous ne le devi- 
nez pas , vous me ferez présent de votre 
télescope. Legéoraëtre acceptala proposi- 
tion, et dit au financier : Ajoutez 6,626 li- 
vres à la valeur de vos louis d'or j ôtez 
10,000 livras du résultat; le reste sera 
l'excédant de vos louis d'or sur la somme 
de 3,474 'ivres. On vérifie, on trouve dans 
la bourse de louis d'or 17,952 iîvrés ; à 
quoi ajoutant 6,626, ona24547S? ^'^^ on 
ôte I o,Q0olivres; il reste i4>478> différence 
de 17,962 àr 5,474 liv. 

Car qui de 17,962 

ôte. . . 3,474 

I II I I ■ Il I 

il reste. . 14^47^ 
Preuve. . 17^962" 



/ 



\ 
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Le financier paya les cent louisrd'or au 
géomètre, sans concevoir la raison de 
l'opération : c'est que le financier ignorait 
les propriété du complément arithméi* 
tique. 
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tLE MULET ET L'ANESSE. 

Uif mulet et une ânesse faisaient voyage 
ensemble: Fânesse se plaignait du far-* 
deau dont elle était chargée ; le mulet hii 
dit : Animal paresseux y de quoi te plains^ 
tu? Si tu me donnais un des sacs que tu 
portes^ j'en aurais le dotible des tiens ; 
mais si je t'en donnais un des miens , 
Qous en aurions seulement autant l'un 
que l'autre. On demande quel ctaitle nom-^ 
bre de sacs dont l'un et l'autre étaient 
chargés. 

Ce problème est tiré d'un recueil d'épi- 
grammes grecques^ comiu sous le nom 
d'Anthologie. On a ainsi traduit en latin, 
presque littéralement , le problème grec 
avec sa solution : 
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Una ciim mulo vinum portahat asella ,. 
Et quœ suo ff-açiitr nib pondère pressa gemebat* 
Talihus €it dictis mox increpat ipse gementem : 
Mater y quid luges , ienerce de morepuellœ ? 
Dupla tuîs y si des mensura^ , pondéra gesio , 
^ si menswrcun accipias y œquaifa porto ^ 

L'analyse du problème a été ainsi ex-^ 
primée en assez mauvais vers latins , que 
je donne seulement ici à cause de sa sin- 
gularité y les voici : 

Unam asina accipiens , amitiens rnidus et unam , 
Sijiant œquiy certè idriqiêe ante duohus 
Distàbant à se* Accipint si mulus cet unam , 
Arnîitaique asina unam , tune distantiajiet 
Irder eo^ quatuor* Mu fi ai cùm pondéra dupla 
Brgo kabethtec quatuortanAm^milusquehahetoeto, 
Unam asinœ si addas^y si ifeddat muAi^ et unam , 
Mensufos quinque hasc^ et septem mulus hahehunt. 

(7est*à*dire : Puisque le mulet donnant 
une de ses mesures à Fânesse, ils se trou* 
vent également chargés, il est évident 
que la diflerence des mesures qu ils por- 
tent est égale à deux. Maintenant, si le 
mulet en reçoit une de celles de l'âiiesse, 
la différence sera de quatre ; mais alors le 
mulei aura U doubk du nombre des me- 
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sures :. conséquemment le mulet en aura 
huit , et Tânesse quatre. Que le mulet en 
rende donc une à l'ânesse , celle-ci en 
aura cinq ^ et le premieF en aura sept. 
Ce sont les ^.ombres de mesures doot ils 
étaient chargés, et la réponse à la ques- 
tion. 
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L'ELEPHAjyr ET LE CHAMEAU. 

Un éléphant et un chameau se rencon- 
trèrentenroute^l'éléphantditau chameau: 
Tu me parais bien fatigué , donne-moi 
145 livres de ton fardeau, et je porterai 
le double de ce qui te restera. Je te remer- 
cie^ répondit le chameau; donne-moi , 
au contraire^ i45 livres de la charge , et 
nous porterons autant l'un que l'autre. 
On demande quel est le poids de chaque 
fardeau. 

Solution. 

Le chameau portait 745 livres, et Télc- 
phant 1,01 5 livres. 

En efletjsile chameau domieàTéléphant 
145 livres, l'éléphant portera i^oi5+i45 
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=ii6o, elle chameau portera 72S— *ï45 
=58o , qui est juste la charge deléléphant. 
Première condition du problème. Si, au 
contraire, l'cléphant donne i45 livres au 
chameau, l'éléphant portera i,oi5 — :i45 
=870, et le chameau portera 736+ 
145^=^870^ c'est-à-dire le même poids 
que l'éléphant. Seconde condition du 
problème. 

LES TROIS GRACES ET LES NEUF 

MUSES. 

Les trois Grâces ^ portant des oranges, 
dont, elles ont chacune un égal nombre, 
sont rencontrées par les neuf Muses , qui 
leur en demandent^ elles leur en donnent 
chacune le môme nombre : après cela cha- 
que Muse et chaque Grâce se trouvent 
également partagées. Combien en avaient 
les premières ? 

Solution. 

Le moindre nombre qui satisfasse à la 
question est douze ^ car, en supposant que 
chaque Grâce en eût donné une à chaque 
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Muse y elles se trouveront en avoir chacune 
trois , et il en restera trois à chaque Grâce. 

Les nombres 24, 36, etc., satisferont 
également à la question^ après la distri- 
bution faite , chacune des Grâces et des 
Muses en eût eu 6 ou 9 , etc. 






LE PARTAGE DU LOUIS D'OR. 

On propose de partager un louis d'or 
à trois persoi\nes ; savoir : la ' moitié à la 
première , le tiers à la deuxième , et le 
quart à la^ troisième. On demande si la 
chose peut se faire sans être obligé d'y 
ajouter une autre somme. Si Ton vous dit 
que cela se peut , vous prouverez le con- 
traire en disant: La moitié de 24 ^^^ ^^ » 
le tiers de 34 ^^^ ^ » ^^ ^^ quart est 6. Par 
conséquent, 12, 8 et 6 , joints ensemble , 
font bien :26; il faudrait donc ajouter pour 
lors a livres de plus , pour pouvoir en 
faire le partage selon la proposition ;* 
c'est pourquoi l'opération parait difficile^ 
Q'ayant que ^4 ^^it^ ^ diviser. 
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Voici ce qu'il faut foire : Il faut trouter 
un nombre au-dessous de a4» dans lecpel 
la f 5 le r et le i puissent aller. Je trouve 
que 13 me suffit, et qu'il me reste ri de 
plus au-dessus de 12. Je prends donc 
le Ti de24liv., qui est 1 1. 16 s. 11 d. 17 j 
laquelle somme étant ôtée de a4 lîv., 
reste 22 liv. 3 s. o d. rf, lesquelles, 
divisées par i, par ^ et par^, font 34 

liv. juste. 

Exemple. 

Lef de. . 241 . * 

est i 16 iiî^ 

qui , ôtës de !24 > r«8te. • a^ 3 7^ 

{poarla^. 11 1 ^ij 
pour le j. 7 7 ^tf 
pour le ^. 5 10 9^ 

Qui fait. ....... a4 

. 11 teste donc âebénëflce. 1 16 ii^^ 
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:eral 



La valeur du triangk équilatéral et soa 
application à la demi^nstratîon de la tri- 
»ité peuvent aussi bien se prouver par IV 



\ 



.if 
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rithmédque que parles raisons géométri- 
ques; en voici la preuve ; 

A 
î-7 




aS 



32 



B 



Posez ou évaluez chaque angle à tel 
nombre qu'il vous plaira , comme à 
l'exemple ci-dessus ; Fangle A à 1 7 , celui 
B à 23 , et l'angle C à g. 

Additionnez l'angle A et celui B; vous 
trouverez le nombre 40 pour la valeur du 
côté A et B ; pour celui A et G , vous trou- 
verez 26 que vous poserez aussi j et pour 
la base B C , vous trouverez 32 , que vous 
poserez également. 

Additionnez tel de ces côtés que vous 
voudrez^ avec l'angle opposé; il formera 
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un nombre qui sera toujours le même et 
pareil aux trois angles , et chaque côté ad- 
ditionné séparément coopérera également 
à la valeur du nombre du milieu formé 
par l'addition d'un des eôtés* 
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L'ETRANGER A PARIS. 

Un étranger, arrivant à Paris , se mit à 
l'auberge pour trente jouiS , à raison de 
vingt* sous par jour; il n'avait que cinq 
pièces , valant ensemble 5o livres , avec 
lesquelles il satisfit tous les jours son hôte, 
sans qu'il restât rien de du de part ni 
d'autre. 

On demande la valeur des "cinq pièces. 

Solution, ^ 

Il est facile de voir que la moindre des 
pièces doit être de vingt sous ou. i liv. 
La deuxième doit être de. . 2 
La troisième de • • • t ^ • 4 
La quatrième de . • • • v • 8 
^ La cinquième de. ..,•,. i5 

Total. / 5o 



Le premier jour il donne la première 
pièce I livre. 

Le deuxième jour il donne 2 livres , et 
relire la première. 

Le troisième , il donne i livre. 

Le quatrième , il donne 4 livres et re- 
tire I livre et 2 livres , et ainsi de suite ^ 
comme on peut le vérifier. 
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LE EÈRE DE FAMILLE. 

Un père de famille ordonne , par son 
testament , que l'ainé de ses enfans pren- 
dra sur tous ses biens 10,000 livres, et la 
septième partie de ce qui restera; le 
deuxième 20,000 liv. , et la septième partie 
de ce qui restera; le troisième 3o,ooo liv. , 
et la septième partie du surplus ; et ainsi 
jusqu'au dernier, en augmentant toujours 
' de 10,000 liv. Ses enfans ayant suivi la 
disposition du testament , il se trouve 
qu'ils ont été également partagés. On de- 
mande combien il y avait d'enfans , quel 
était le bien de ce père , et quelle a été ; 
la part de cbacuh des enfans. 
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Solution. 

On trouve , par l'analyse , que le bien 
du père ^tait de 36o,ooo livres ; qu'il y 
avait six enfans » et qu'ils ont eu chacun la 
somme de 60,000 liv. 

En eflFet, le premier prenant 10,000 liv.> 
le restant du bien est de 35o,ooo liv, 
dont la septième partie est 5o,ooo liv. » 
qui, avec 10,000 liv., font 60,000 liv. Le 
premier enfant ayant pris sa portion , il 
reste 5oo,ooo liv. , sur laquelle somme le 
second prenant ^0,000 liv. , le restant est 
^80,000 liv. , dont la sepdëme parue est 
4o,oooL^ qui, jointes aus^ 30,000 1. ci-des* 
sus , font 60,000 liv. j il reste :a4o,ooo liv. 
Le troisième prend 3o,^oo livres , il rest« 
i3i 0,000 livres , dont le septième est 
*3o,ooo liv. , qui, joîùtes aux 3o^ooo liv. 
qu'il a déjà prises, font 60,000 livres ; il 
reste i8o,doo liv* Le quatrième prend 
40,000 lîv. , reste 140,000, dont le sep- 
tîèïtieest-ao,ooo liv. , lesquelles, réunies 
âitix 409000 livres ' qrfil a prises , font 
60,000 liv, j il reste alors 120,000 livres. 
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Le cinquième prend 5o,ooo liv. , reste 
70,000 livres , dont le septième est 
1 0,000 liv. , qui, avec les 5o,ooo liv. qu'il 
a poses , font 60,000 liv. ; ij^ne reste plus 
par conséquent que 60,000 liv^ , qui font 
la part du sixième enfant. 



LA SEMAINE DES TROIS JEUDIS. 

r" Comment deux hommes peuvent être 
nés le même jour, mourir au nïéme mo- 
ment, et cependant avoir vécu un jour, 
ou même deux , Ton plus que l'autre. 

C'est une chose connue de tous les na- 
vigateurs , que si un vaisseau fait le tour 
du monde , en allant d'orient en occident, 
lorsqu'il rentrera au port , il se trouvera 
compter un j our de nioins que ne comptent 
les babitans de ce port. Cela vient de ce 
que le vaisseau suivant le cours du soleil 
a ses jours plus longs; et, sur ]a totalité 
des jours comptés dans le voyage , il trou- 
ve nécessairement une révoluJtion de Spleil 
de moins. ' . r \ 
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Au contraire , si on fait le tour de la 
terre de l'occident à l'orient, comme ou 
va au-devant du soleil, les jours sont plus 
courts y et, dans le circuit entier autour de 
la terre , on compte nécessairement une 
révolution du soleil de plus. 

Supposons donc qu'un des jumeaux se 
soit embarqué sur un vaisseau faisant le 
tour de la terre de l'est à l'ouest , et que 
l'autre soit resté sédentaire au port; qu'à 
l'arrivée du vaisseau on compte jeudi dans 
le porC , le vaisseau arrivant ne comptera 
que mercredi , et le jumeau embarqué 
aura un jour de moins dans sa vie. S'ils 
mouraient donc le même jour, quoiqu'ils 
soient nés à la même heure , Tun serait 
plus âgé que Taulre d'un jour. 

Mais supposons à présent que , tandis 
que l'un fait le tour de la terre de l'est à 
l'ouest , l'autre le fait de l'ouest à l'est , et 
qu'ils arrivent le même jour au port , oîi 
l'on comptera , par exemple , ,j^tidi : le 
premier comptera mercredi, et l'autre 
comptera vendredi j ainsi il y aura deux 
jours dQ différence entre leurs âge$. 

6 
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Au reste , il est aisé de voir qu'ils n^en 
sont pas moins âgés l'un que Fautre, mais 
que l'un a eu les jours plus longs, et l'au- 
tre plus courts dans son voyage. 

Si le dernier arrivait un mercredi au 
port, et le premier uii vendredi , celui-là 
compterait le jour de son arrivée jeudi ; ce 
serait le lendemain un jeudi pour le port; 
et enfin ce serstit encore le lendemain un 
jeudi pour les navigateurs arrivant sur le 
second vaisseau; ce qui serait alors^a se-» 
maine des trois jeudis. 






LA TABATIÈRE. 

Un officier présente à des dames du 
tabac dans une jolie tabatière dont elles 
sont enchantées. Une de ces dames de- 
mande ce que cette jolie tabatière ooûte j 
f officier lui répond qu'elle coûte un nom- 
bre de louis d'or, dont le double, ôté de 
trente-six, donnera pour reste quatre fois 
le nombre des louis qu'elle lui coûte, 
Votre réponse est une énigme que moQv 
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^ sîeur votre ami voudra bien noitiy éxpU« 
î quer, répliqua cette dame. Volontiers, 
I madame , dit Tami* 

Solution* . 

^ • Quel que soit le nombre de louis que 
coûte cette tabatière j je le désigne par 6 j 
et compte , seldh M. l'oflicier , deux fois 
ce nombre ôté de 36 , donne pour reste 
4 fois ce nombre 6 , j'aurai cette progrès-^ 
sion 56 moins i2, égale 4 fois 6. Or , si 
36 , moîns deux fois le nombre de louis 
que j'ignore , égale 4 ^^is le nombre de 
louis que coûte la tabatière , elle revient 
par conséquent à six louis d'achat. - 



LE MAQUIGNON. 

U H maquignon possède un très -beau 
cheval dont un homme a envie j mais cet 
acheteur, peu disposé à mettre le prix 
convenable, est indécis. Le m^juignon, 
pour le déterminer par Fapparence d'un 
prix méUiocrc , lui of&e de se coatentei? 
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du prix dur vingt-quatrième clou des fecs 
du cheval , payé à raison d'un dénier pour 
le premier clou, de deux pour le deuxième; 
de quatre pour le troisième , ainsi de suite 
jusqu'au vingt -qualrièm^^ Uacheteur, 
croyant le marché fort avantageux pou? 
lui , l'accepte. Ou demande le prix du 
cheval. 

Solution. 

Ce cheval coûterait fort cher; car, en 
faisant le calcul ,^on trouve que le vingt» 
quatrième terme de cette progression i , 3, 
4*8, etc., est de 8,388,6o8 : ainsi ce se* 
rait ce nombre de deniers que devrait don- 
ner l'acheteur j ce qui revient à 34,95:2 liv. 
lo s. 8 d. Aucun cheval arabe de la 
plus noble race ne se vendit jamais ce 
prix. 

Si le prix convenu du cheval eût été 
la valeur de tous les clous , en payant le 
premier un denier , le second deux , le 
troîsième^uatre, etc., il serait du double 
moins le premier terme , c'est-à-dire dç 
Ç^,Qo8 liv* I &. 3 d. 
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liES TROIS CORPS-DE- GARDE. 

Une femme de campagne porte des 
ceûfs âu marché , dans mie ville de guerre 
où il y avait trois corps-dç-garde à passer. 
Au premier , elle laisse la moitié de ses 
œufs et la moitié d'un ; au second, la moi- 
tié de ce qui lui restait et la moitié d'un ; 
au troisième , la moitié de ce qui lui restait 
encore, et la moitié d'un : enfin elle arri- 
ve au marché avec trois douzaines d'œufs. 
Comment cela se peut-il faire sans rom- 
pre un œuf ? 

Il &emble , du premier abord , que ce 
problème soit impossible ^ car comment 
,donner une moitié d^œuf sans en casser 
aucun ? Cependant on verra la possibilité 
en considérant que , lorsqu'on prend la 
grande moitié d'un nombre impair, on 
prend la moitié exacte plus î; ainsi on 
trouvera qu'avant le passage du dernier 
corps - de - garde , il restait à la femme 
73 œufs; car, en ayant donné 37, qui est Isk 
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moitié , plus la moitié d'un , il lui restera 
36. De même, avant le deuxième corps- 
de-garde, elle ep avait i^T $ ^t avant le 
premier 296. 

Preuve. 

Totalité dès œnfs. • • • • 298 

Moitié, plus ^. • • • • • 148 donné 148 

Reste 147 

Moitié, pins I • 74 donné 74 

Keste. . 75 

Moitié y plus ^ 37 donné 37 

259 
. Reste 36 ajoaté 36 

Total. « • 295 



LE MAITRE ET SON DOMESTBQUE. 

Une personne aveugle a fait construire, 
dans son cellier, neuf caveaux disposés en 
carré j celui du milieu est destiné pour 
les liqueurs, et elle en a la clef. Elle or- . 
donne à son domestique de faire arranger, 
dans les huit caveaux environnans, cin* 
quante-deux barils de vin de la meilleure 
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qualité , de sorte qu'il y aille même nom- 
bre de barils dans les' (quatre caveaux des 
angles, et que les quatre ëaveaux inlermé- 
diaiifts contiennent aussi un même nom- 
bre de barils. Le domestique^ en effet, 
fait placer trois barils dans les caveaux de 
chaque angle, et dix dans ceux du milieu. 
Le maître , qui est aveugle , compte en 
tâtonnant ses barils de vin , C(t en trouve 
seize dans chs^que rang ,4e U^ois cavça,ux. 
Ensuite le domestiqua iuifîdèJie fait crever 
quatre barils du cellier; le maître en est 
instruit , iL vient compter les barils , il en 
trouve seize dans chaque rang, ce qui le 
tranquillise. Quelques jours après, il est 
averti que son domestique a fait encore 
enlever quatre barils; ilvient les compter, 
et en trouve seize dans chaque rang ; il 
rentre chez lui , persuadé qu'on en veut à 
son domestique ; c'est pourquoi il luf. ac- 
corde toute sa confiance. Le domesi;ique, 
au lieu de se corriger, fait encore enlever 
quatre barils de vin; alors ce n'p§t plus 
qu'un cri général de la part des voisins 
contre Iq^ friponneries du domestique; ce 
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qui oblige le maîlre à compter encore ses 
barils, dont it trouve le nombre seize dans 
.chaqncrang Le domestique, ne devenant 
que plus hardi, fait encore enlever quatre 
barils ; tous lesvoisilis alors, indignés , le 
saisissent au collet , et le conduisent à son 
mai ire, en certi'iantunanimemenlce qu'ils 
ont vu. Le maître visite son cellier, et 
trouve toujours le même nombre de seize 
barils de vin dans chaque rang ; outré 
alors de l'accusation, il' fait chasser tout 
le monde, et défend l'entrée de sa maison. 
-Le domestique a pourtant volé réelle- 
ment seize barils devina son maître r com- 
ment a-t-il fait pour que son maître trouve 
toujours le nombre de seize barils dans 
chaque rang; toutes les fois qu'il eu a fait 
la visite ? 

Solution. 
Les cinq carrés ci-dessotis 6gurés re- 
présentent les neuf caveaux, savoir; trois 
de chaque côté etun au milieu ; chacun de 
ces carrés indique les moyens dont le do- 
mestique s'est servi pour arranger, à cha- 
[Uevisitedesoamaîlre, les barils de vin de 
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manière qu'il puisse toujours trouver le 
nombre de seize, en comptant successive- 
mem seize dans chaque rang. 

DISPOSITION DES BARILS. 

I." POSITION. 3.* POSITION. 5.* POSITION* 



3 


lO 


3 


lO 


liqoear. 


lO 


.3 


10 


3 



4- 


8 


4 


8 


li^evr. 


8 


4 8 


4 



S 6 


5 


6 


U^aenrt 


6 


5 


6 


5 

■ 



4.® POSITION. i.« POSITION. 



6 


4 


6 


4 
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6 


4 


6 



2 I iiqaeor. 



2 



J 



L'AUTOMNE, 

Un homme rencontre , en sortant de 
sa maison , un certain nombre de pauvres : 
il veut leur distribuer l'argent qu'il a sur 
lui. Il 4rouve qn'en donnant à chacun neuf 
50u$; il en a ti^ente^deux de moins qu'il ne 
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faut; mais qu'en en donnant à chacun 
sept, il lui en reste vingt-quatre. Quels 
étaient le nombre des pauvres et la somme 
que cet homme avait dans sa bourse ? 

Solution. 

Ily avait a8 pauvres, et cet homme avait 
dans sa bourse 1 1 liv.; car, en multipliant 
28 par 9, on trouve 2 Sa , dont ôtant 32 , . 
puisqu'il manquait 62 sous, qui valent 
II liv. , mais , en donnant à chacun des 
pauvres 7 sous ,*il n'en fallait que 196, ou 
9 fois 16 : par conséquent , il restait 
I liv. 4 sous. 
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LES TROIS NOMBRES. 

'Trois personnes ont un certain nom* 
bre d'écus chacune. Il est tel que la pre- 
mière , en donnant aux deux autres autant 
qu'elles en ont chacune ; la seconde pareil- 
lement , en donnant à chacune des deux 
autres autant qu'elle en a ; enfin , la troi- 
sième, faisant la même chose, elles se 
trouvât en avoir aut^t l'une que l'autre, 
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savoir y 8. Quelle est la somme qu'a cha- 
cune de ces personnes? 

Solution. 

La première en avait 1 3 , la seconde 7, 
et la troisième 4 • ce qui est aisé à démon- 
trer, en distribuant les écus de chaque 
personne suivant l'énoncé du problème. 



-J^LE VOLEUR ET LE GENDARME. 

Un voleur, en s'enfuyant ^ fait huit 
lieues par Jour; un gendarme le poursuit, 
qui n'a fait que trois lieues le premier 
jour, cinq le second, sept le troisième , et 
ainsi de suite, en augmentant de deux 
lieues chaque jour. On demande combien 
de jours mettra le gendarmç pour attein- 
dere le voleur , et combien de lieues cha- 
cun "aura fait. 

Solution. 

Pour résoudre cette question et ses 
semblables , ajoutez le nqmbre deux des 
lieues que le gendarme fait chaque jour 
de plus que le précédent, .au double seize 

1* 
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du nombre huit des lieues que le voleur 
fait chaque jour, et ayant ôlé de là som- 
me dix-huit . le double six du nombre trois 
des lieues que le gendarme a faites le pre- 
mier jour^ divisez le reste, nombre douze, 
par le deux des lieues que le gendarme 
fait de plus chaque jour, et le quotient six 
fera connaître que le gendarme atteindra 
le voleur au bout de six jours, et que par 
conséquent chacun aura fait quarante>huit 
lieues , parce que six fois huit font qua- 
rante-huit , et que la somme de ces six 
termes de la progression arithmétique 
5,5,7,9,1 i^i 3, fait aussi quarante-huit. 



L'AVEUGLE. 

X On introduit un aveugle dans une as- 
semblée de demoiselles ; trompé par le 
bruit qu'il entend, il leur dit : Bonjour, les 
:24 belles demoiselles ; une d entre elles 
lui répond : Nous ne sommes pas 24; 
mais si nous étions cinq fois ce que nous 
sommes , nous serions autant au-dessu5 
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de 24 » que nous sommes au-dessous de 
ce nombre. On demande le nombre 
des demoiselles. 

Solution. 

Le nombre des demoisriles était 8 ; et 
en effet 5 fois 8 font 4^> qui surpasse :24 
de 16, comme ^4 surpasse 8 du même 
uombre 16. 



LES QUATRE HÉRITIERS. 

Un père, en mourant, ne laisse pour 
tout bien à ses quatre enfans qu'une pièce 
de terre d'une forme irréguliere. Les en- 
fans ne veulent pas la vendre , mais ils 
veulent qu'elle soit divisée en quatre parts 
égales. On demande de quelle manière 11 
faut s'y prendre pour que chaque enfant 
ait une portion égale. 



<9 
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Solution. 
I. '•figure. a.* figure. 
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Ayeîfc , pour démontrer cette opération, 
un carré de papier parfaitementcgal: pliez- 
le en seize parties parfaitement égales, 
comme il est représenté figulfe i/*, ce qui 
formera une division de seize carrés . Don- 
nez le premier coup de ciseau au n.* i ; et 
coupez les quatre, petits carrés, qui sont 
compris dans les n.^® i, s, 3 et 4- Vous ôtez 
ces quatre carrés coupés ; le reste repré- 
gente la forme de la pièce de terre , qui 
doit être divisée en quatre parties égales, 
ainsi qw le représente la figure 2 ."® Pour 
cet effet , vous commencez à couper de- 
puis 1^ n.** 5 jusqu'au n.** 6 , et vous conti- 
nuez à couper depuis le n.^ 6 jusqu'aux 
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n.°* 7, Sel 9; et, pour trouver vos quatre 
divisions , observez que la première partie 
que vous avez commencé à couper, de- 
' puislesn.<»«5,6, 7, 8 et 9, forme le premier 
partage. Vous coupez ensuite à la lettre A 
pour avoir le second partage ; puis , vous 
coupez à la lettre B qui forme le troisième 
partage ; et la quatrième part se trouve na- 
turellement séparée : vous faites alors voir 
que les quatre parts sont égales. 



^ LES DEUX AGES. 

Uage d'un père est triple de celui de 
son fils ; on demande dans combien d'an- 
nées Tâge du père ne «cra que double de 
celui qu^aura le fils , et si la chose est pos- 
sible. 

Solution. 

Soit l'âgé du père quarante-cinq ans , 
Fâge du fils quinze ans ; en ajoutant quinze 
de pan et d'autre, 4e fîk aura alors trente 
vans , et le père soixante ans ; il aura par 
conséquent le double de l'âge de son 
fils. 
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^RÉPONSE DE PYTHAGORE. 

Dis-moi , illustre Py thagore , combien 
de disciples fréquentent ton école? Je vai^ 
te le dire , répond le philosophe : Une 
moitié étudie les mathématiques , un quart 
la physique , un septième garde le silence; 
et il y a , de plus , trois femmes. 

Solution. 

11 s'agit de trouver un nombre dont 
une moitié , un qufirt et un septième , en 
y ajoutant trois , fassent ce nombre lui- 
znéme. Il est aisé de découvrir que ce 
nombre est aSr 



LA SENTINELLE. 

On pose une sentinelle sur un pont, en 
lui consignant, souspeine détre pendue, 
de laisser passer tous ceux qui diraient la 
vérité, et de Jeter tous ceux qui ne la di- 
raient pas dans la rivière. Un instant après, 
un homme passe ^ et lui dit : Tu me jettes 
ras dans l'eau. La sentinelle est fort em* 
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barrassëej car si elle jette ccrt homme 
dans la rivière , elle manquera à sa con- 
signe, en jetant un hoirime qui a dit la vé- 
rité ^ et si elle le laisse passer sans le jeter 
dans l'eau, elle fera grâce àim homme qui 
n'a pas dit la véHté , et qui est également 
contraire à sa consigne ; c'est pourquoi on 
demande par quel moyen (et il en est un) 
la sentinelle peut éviter la potence sans 
déserter et sans demander grâce. 

Réponses, 

Le factionnaire n*a qu'un moyen de ne 
pas mourir à la potence, c'est de se jeter 
lui-même dans la rivière avec une pierre 
au cou. On me dira peut-être que cette 
solution n'estpoint satisfaisante, tant pour 
celui qui propose , que pour la sentinelle j 
j'en conviens ; mais la consigne qu'on sup» 
pose à ce dernier étant souverajnement 
injuste , le soldat est censé condamné d'a<> 
vance à la mort, sans l'avoir méritée ; et 
puisque la question est absurde ^ il n'est 
pas étonnant qu'on en donne une solution 
peu satisfaisante. 
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TOUR DE CHARLATAN. 

Un charlatan tenait dans une foire le 
jeu suivant y qui lui rapportait beaucoup 
d'argent : 

Il avait six dés , dont chacun n'était mar- 
qué que sur une face, l'un de l'asi l'autre 
du .deux, jusqu'au sixièms qui l'était du 
six. On lui donnait une somme quel- 
conque, et il offrait de rembourser cent 
fois la mise , si en jetant ces six dés on 
amenait , en vingt fois , les six faces mar- 
quées; lorsqu'on avait perdu, il ofirait la 
revanche sous cette condition , qu'on mit 
tme nouvelle somme égale à la première; 
et il s'engageait à rendre le tout, si on ame« 
nait trois coups de suite toutes faces 
blanches. 
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AUTRE TOUR DE CHARLATAN. 

On propose de jouer avec sept dés mar- 
qués sur toutes leurs faces, aux conditions 
suivantes : celui qui tient le dé gagnera 
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autant de pièces de monnaie qu'il amènera 
de six ; mais , s'il n'en amène aucun , il 
payera , à celui qui parie contre , autant 
de pièces qu'il y a de dés^ c'est-à-dire sept 
pièces. 
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LE CARRÉ' MAGIQUE. 
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2.^ FIGURE, 
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Pour exécuter promplement cette ré- 
création^ ayez un carton ou une feuille de 
papier sur laquelle la figure i J^^ ci-dessus 
démontrée, se trouvera tracée. Vous aurez 
aussi vingt-cinq petits carrés de carton, qui 
* seront chacun de la grandeur d'une des 
cases de cette figure , et sur lesquels seront 
écrits les numéros , depuis i jusqu'à iiSv 
Vous les distribuerez d'abord en vingt- 
cinq cases; et à chacune de ces cases vous 
en adapterez quatre , qui seront vides 
et détachées comme dans la fig. première, 
en plaçant vos chiffres obliquement , de 
cinq en cinq. Vous proposerez ensuite 
à une personne de former de ces chiffires 
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un carré parfait qui puisse cantenir, daïis 
tous Içs sens qu'on voudra Tadditioiiner» 
la nombre 65. Lorsque la personne à 
laquelle vous aurez fait cette proposition . 
VOUS- dira, après avoir essayé plusieurs 
fois de former .ce carré , qu^elle ne peut 
y parvenir ^ vous replacerez les chiffres 
comme ils étaient la première fois , et 
vous transposerez chaque chiffre des cases 
détachées dans la case vide qui lui est dia- 
métralement opposée. Vous aurez alors 
un carré semblable à la figure deuxième, 
qui contiendra le nombre 6544ans tous 
les sens quW voudra le compter. 



L'ECU DE SIX LIVRES ET LE BAS. 

Un écu de six livres étant caché dans 
Kntérieur d'un bas, àTextrémité du pied, 
qui sera noué avec un ruban au-dessous 
de l'écu, et le haut du bas étant tenu par 
une personne , faire sortir Técu sans faire 
d'ouverture au bas . 

Moyen. 

IJ faut avoir uu fil de fer un peu fort, et 
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lui donrier la rondeur et le diamètre d'un 
écu de 6 liv, , ayant soin de l'aiguiser' par 
les deux bouts pour qu'il puisse aisément 
piquer. Vous le tenez caché dans la main 
gauche ; et après vous être fait donner un 
bas dont le pied ne soit pas troué , vous 
demandez à une personne delà compagnie 
un écu de six livres , que vous mettez 
pareillement dans la main gauche ; et, en 
mettant cet écu dans le bas, vous substî-^ 
tuez en sa place le fil de fer, que vous 
faîtes gh'sscr jusqu^au bout du pîed. Vous 
faites Douêr ensuite le bas au-dessous de 
ce faux écuj et, retirant le véritable écu 
de 6 livres, vous fait^ alors tenir le haut 
du bas par quç^qu'unj vous cachez le pied 
avec un mouchoir pour retirer le fil de fer, 
qui sort sans peine ^ vous l'escamotez , et 
voas montrez l'écu de 6 livres. 
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TOUR D'ADRESSE. 
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Il faut avoirvsept pièces dan^ la main , 
' et les poser saccessiyememt dans on rond 
différent , d(3 manière que , quand on pose 
use pièce , il n'y ait rien encore au bout 

d'une des deux lignes qui vont aboutir à 
ce rang. 

Ce tour n'est pas aussi facile qu'il parait 
d'abprd , parce que , quand une fois on por 
§p la première pièce daps un des ronds , il 
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>jl)solumenl suivre une cercaine marche 
pour poser les autres sans difficulté^ et, si 
peu qu'on s'en écarte en posant la seconde 
ou la troisième , il en reste toujours sur 
sept une ou deux qu'on ne peut poser avec 
la condition requise. Mais il faut observer, 
pour la plus grande facilité^ que la figure 
ci-dessus démontrée, composée de huit 
lignes, pourrait êtte formée avec un fil qui, 
partant du point i , se pliera au numéro 2 
pour aller à l'angle 5 , et de là aux points 
' 4, 5, 6, 7 et 8 , pour retourner au n /> i ; 
or, les points €, 3, 3, 4» etc. , sont ceux sur 
lesquels il faut poser successivement , se» 
Ion Tordre des nombres ; mais , pour que 
les spectateurs n'y voient point cet ordre, 
il ne doit point y avoir de numéro sur la 
goure quand on a fait le tour , et il ne fau| 
point que la main , en posant les pièces , 
suive les lignes 1,3^2, 5^ 3, 4? ctc.j Jiei 
tour paraîtrait trop facile. Il faut donc^ 
après avoir posé la première pièce au 
point i , porter la main au point 5 , en 
^sant : Il n'y arien ici, et ensuite là; 
et après la porter au point ii , en disant : 



I.B NOUVEAU, COMUS. l45 

Je peux donc poser là, et poser la seconde 
pièce ', du point 2 , il faut porter la main 
au point 4 9 ^^ disant : Il n'y a rien là ; et 
ensuite au point 5, en disant : Je peux 
donc poser ici, et poser efièctivement la 
troisième pièce j ainsi de suite. C'est par 
ce moyen que l'œil de* celui qui opère 
peut suivre constamment le fil que je viens 
d'indiquer, sans que celte route soit dé- 
montrée par la main , qu'on fait voltiger 
à droite , à gauche , en avant , en arrière , 
sous prétexte de montrer les ligues sur 
lesquelles on n'a encore rien posé. 
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LES DIX CARRES. 

RÉCRÉATION GÉOMÉTRIQUE. 
FIGURE I.''* FIGURE a.* FIGURE 5. 

A BBC 
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Démaiistratlon. 



Soient cinq carias égaux à celui A, B, 
C, D , figure i.'*^ , 'dont on se propose de 
faire un seul et même carré. Partagez le 
cote A ^ C de ce carré en deux parties 
égales, et tirez la ligàe B , E ; ce qui don^ 
nera le triangle A, B^ £, et le trapèze £, 
B, D, C^ Si on dispose ce trapèze et ce 
triangle en sorte qu'on en forme le triangle 

A, B, C, figure 2.'"®, son hypothénuse A, 

B, sera le côté d'un carré égal aux cinq 
caiTcs qui ont été donnés ; ce qu'on fera 
voir en assemblant ces dix pièces comme 
la figure 5.~*. 



^^ LES VOYAGEURS ET LE POMMIER. 

Dix SEPT individus , horpmes ; femmes 
et enfans , voyageaient un jour d'été j la 
chaleur ayant tari les sources, ils étaient 
dévorés d'une soif brûlante. Un pommier 
s'offre à leurs yeux , il portait dix-sept 
pommes ; chaque femme eut la moitié 
d'une pomme , et chaque enfant un quar- 



LÉ IfOtJVEÀU coiius« i47 

lier : les hommes mangèrent chacun trois 
pommes; car on sait que la raison du plus 
fort est toujours la meilleure. 

On demande combien il jr avait d'hom- 
mes , combien de femmes , et combien 

d'enfans 

> 

Solution, 

II y avait quatre hommes , sept femmes 
et six enfans. 

N 

LE POISSON. 

Uw voyageur, arrivé de Congo , a ap- 
porté à Paris un poisson dont la tête a 
neuf décimètres de longueur; la queue 
est aussi longue que la tête plus la moitié 
du corps; le corps enfin est. aussi long que 
la tête et la, queue réunies. On demande 
quelle est la longueur de la queue, quelle 
est celle du corps. . • 

• Solution. 

Le poisson a le corps long de trente^ 
six décimètres , et la queue longue de 
vingt-sept. 
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LA GARDEUSE D'OIES. 

Une fille gardait des oies qui paissaient 
dans un champs un passant lui demande 
à combien se montait le nombre de ses 
oies. Elle répond : J'en ai tant; si j'en avais 
encore autant, et la moitié d'autant, avec 
le quart d'autant et la poule qui les a cou- 
vées , j'en aurais juste cent. On demande 
quel est le nombre des oies qu'elle gardait. 

Solution. 

On suppose qu'elle en avait. . • , 36 

Car en ayant encore autant. ... 36 

PlujS, la moitié d'autant qui fait, . i8 

Plus, le quart d'autapt qui fait. . • 9 

Etlapoulequilesacouvéesquifait. i 

Le total est. • . 100 
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LES TROIS SŒURS. 

Dans une compagnie où plusieurs per- 
sonnes s'entretenaient de leur âge , une 
demoiselle à qui on demandait le sien » 
répondit : Nous sommes trois soeurs , 



LE WOTJVEÀTÎ COMUS. l49 

Lise , Glolilde et moi Fenny. Lise a deux 
an^de plus que moi, Clotilde huit de 
moins; à nous trois nous en avons 5o. 
Calculez , et vous saurez Tâge de mes 
sœurs et le mien. 

Solution. 

Prenez d'abord le f de 5o qui fait i6 
ans et 8 mois; ajoutez à i6 ans 8 mois 2 
ans, ce qui fera 18 ans 8 mois, qui est po- 
sitivement Tâge de Fenny. Otez ensuite 
sur Tâge de Fenny 8 ans que Clotilde a 
de moins ; il restera 10 ans 8 mois. Sous- 
trayez l'âge des deux sœurs Fenny et 
Clotilde de 5o ans qu'elles ont à ell^s trois, 
îl restera 30 ans et 8 mois pour Lise; ce 
qui fait juste , en réunissant ces trois nom- 
bres, le total de 5a années. 
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LE CRÉANCIER ET SON DÉBITEUR. 

Un homme doit i ,86olivTesiiun créan- 
cier^ qui veut lui faciliter le moyen de 
s'acquitter en un an , sous les conditions 
suivantes; savoir: de lui payer le premier* 
mois la somme de 100 livres^ et ensuite 
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X 

chaque mois une somme de plus que le 
précédent , jusqu'au douzième qui com- 
plétera le paiement. On demande quelle 
est cette somme dont le paiement de cha* 
que mois doit être augmenté. 

Dans ce problème , les paiemens à faire 
de mois en mois doivent augmenter en 
progression arîthmétique,.et la somme des 
termes , savoir, ladite somme totale due. 
On connaît aussi leur nombre, qui est 12; 
mais la différence des termes est inconnue» 
car c'est celle dont les paiemens doivent 
croître de mois en mois. 

Pour la trouver, ôlez d'abord de la 
somme totale le premier paiement multi- 
plié parle nombre des termes, c'est*à-dire 
ici 1,200 livres , il restera 660; multipliez 
ensuite le nombre des termes, diminué 
de l'unité ou n, parla moitié du nombre 
des termes, ou 6; vous aurez le nombre 
66^ par lequel vous diviserez le reste 660; 
le quotient sera 10, et sera la différence 
cherchée. Ainsi le premier paiement étant 
100 , le second sera 1 10, le troisième 120 , 
enfin le dernier â i o. 
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LE FRÈRE QUÊTEUR. 

Un particulier a une bouteille de douze 
pintes pleine tïc vin^ il en veut donner 
%ix pintes à un frère quêteur^ il n'a pour 
les mesurer que deux autres > bouteilles , 
l'une de sept pintes et l'autre dé cinq. Quç 
doit-il faire pour avoir les six pintes dans 
la bouteille de sept pintes? 

Solution. 

Soit nommée D la bouteille de douze 
' pintes, S celle de sept pintes^ et C celle de 
cinq pintes. La bouteille D est pleine, et 
les deux autreSS, C,5ont vides, comme 
on voit en G. Remplissez la bouteille C 
m. du vin qui est en.D, et la bouteille D ne 
contiendra plus que 7 pintes^ comme on le 
voit en H; puis versez dans S le vin que 
contient la bouteille Ç , qui demeurera 

vide , et la bouteille S 

13 5 7 contiendra 6 pintes , 

DSC copime on le voiren I j 

G 12 o o ensuite ayant rempli G 
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H 7 o 5 avecl^vinquiest enD, 
I 7 5 o la bouteille D ne con- 

K ^ 5 5 tiendra plus que 2 pin* 

L a 7 3 tes, la bouteille S en 

M 9 5 o contiendra 5^ et la bou- 
W 4 7 * teille C sera pleine , 

O 1 1 I o comme on voit en K j 
P 6 6 o après cela versez de la 

bouteille C du vin dans 
la bouteille S , pour la remplir, et la bou- 
teille D ne contiendra encore que 2 pin- 
tes , la bouteille S en contiendra 7 , et la 
bouteille C n'eu contiendra plus que 5 , 
comme on le voit en L. Cela étant fait , 
videz S en D et C en S, et il y aura 9 pintes 
enD, 5 pintes enS^ etC sera vide, comme 
on le voit en M : ensuite remplissez C de 
la bouteille D, et de G versez en S pour 
la remplir^ alors il y aura 4 pintes en D , 
7 pintes en S et une pinte en C, comme 
vous voyez en N. Gela fait, i^emettez les 
7 pintes de S dans D , et la pinte de C 
dans S , et D contiendra 1 1 pintes , S en 
contiendra i , et G sera vide , comme on 
le voit en O. Enfin, ayant rempli dé la 
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bouteille D la bouteille C , qui contient 5 
^ pintes, et ayant versé ces 5 pintes de G 
dans la bouteille S, qui en contient déjà 
iine , on trouvera que D contient 6 pintes , 
et que S en contient aussi 6 : ainsi on est 
parvenu à ce qu'on souhaitait. 

LES VINGT-UN TONNEAUX. 

■ • 

Distribuer entre trois personnes vingt- 
un tonneaux, dont sept pleins, sept vides 
et sept demi-pleins, en sorte que cha- 
cune ait la même quantité de vin et de 
tonneaux! 

Ce problème admet deux solutions^ 
qui ne sauraient être rendues plus claire- 
ment que par les deux tableaux qui sui^ 
vent : 

TONNEAUX PLEINS. ^VlDES. DEMI-PLEINS. 

!i.^^ personne. . ^ . . a .... 3 
2.™« 2 -, • » . • * .. 3 , 
5."^, . . . # . 3 . . 3 .... I 

TONNEAUX PLEINE* VIDES. DEWI-PLEINS. 

il. ^-personne. .3 .. 3 •-•-.. i , 
%"•. ..... 5 . . 3 .... I ' 
3."^. .....i.»! ....5 
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LA SOMME PARTAGÉE. 

. La somme de Soo livres ayant, été par- 
tagée entre quatre personnes , il se trouve 
que les deux premières ensemble ont eu 
285 livres , la seconde et la troisième 22a 
livres ; enfin la troisième et la quatrième 
i2i5 livres; de plus, le rapport de la part 
de la première à celle de la dernière est 
de 4 à 5. On demande combien chacune 
a eu. * • 

La solution de ce problème est des plus 
faciles. La première a eu 160 livres, la 
seconde laS, la troisième gS, et la qua- 
trième 120. 

Il faut remarquer que , sans là dernière 
condition, ou une quatrième quelconque, 
le problème sera indéterminé ; c'est-à-dire 
qu'on^ pourrait y satisfaire d'une infinité 
de manières : c'est celte dernière condi- 
tion qui limite la solution à une seule. 






Lï ftfOtJVIÀTr COMXTS. ï55 



^/%^^%f^^:^/%^^^ 



L'OUVRIER. 

Un ouvrier se loue à ces conditions , 
qu'on lui donnera 56 sous par jour lors- 
qu'il travaillera; maïs que chaque jour 
qu'il chômera il rendra i5 sous. Après 
quarante jours , son décompte monte à 
36 livres. On demande combien de jours 
il a travaillé , combien il en a chômé. 

Solution. 

11 a travaillé vingt-huit jours des qua- 
rante , et il en a chômé douze. 



LA LETTRE DE CHANGE. 

Une lettre de change de 2,000 livres a 
été payée en écus de trois livres et enpias-* 
très dont la valeur esj de cinq livres; et il 
y avait précisément quatre cent cinquante 
pièces de monnaie. Combien y en avaiit-il 
de chaque espèce? 

Sokttiosu s 

Il y avait cen« vingt-cinq écus de troiff 
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livres, et trois cent vingt-cinq piastres de 
cinq livres. 
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LE MARCHAND DE VIN. 

• 

Un marchand de vin n'a que deux sortes 
devin, qu'il vend l'un lo sous, l'autre 5 
sous la bouteille. On lui demande du vin 
à 8 sous, combien faut -il de bouteilles de 
chaque espèce pour en former unç qui 
revienne à 8 sous la bouteille ? 

Solution. 

La différence du plus hautprîx lo sous, 
au prix moyen demandé , est 2, et celle de 
ce prix moyen au prix le plus bas , est 3 f 
ce qui montre qu'il faut qu'il prenne trois 
bouteilles du vin du plus haut prix et deux 
du moindre. Avec ce mélange il fera cinq 
bouteilles , qui lui reviendront à 8 sous 
chacune. « 

En général, dans ces sortes de règles 
d'alliage , comme la différence du*plus 
haut prix avec le prix moyen est à la dif- 
férence du moyen avec le plus bas ; ainsi 
1er nombre à&% mesures du plus bas prix 



tE SOUVEAÇ COMUS. iSf 

est à celui des mesures du plus h^ut, qu'il 
faut mélanger ensemble pour avoir une 
pareille mesure au prix moyen. 



LE DÉBITEUR ESPAGNOL. 

Un Espagnol doit à un Français 3 1 li- 
yres^ mais il n'a, pour s'acquitter, que des 
piastres qui valent 5 livres , et le Français 
n'a que 'des écus de six livres. Gomment 
s'arrangeront-ils , c'est-à-dire 'combien 
l'Espagnol donnera-t-il au Français dé 
piastres, et combien celui-ci lai rendra-t-il 
d'écus , pour que la différence soit égale 
à 3 1 livres , en sorte que cette dette soit 
acquittée ? 

Solution. 

Les nombres les plus simples qui satis- 
font à la question sont onze piastres et 
quatre écus ; car onze piastres font 55 li- 
vres, et les qmatre écus font 24 livres. 
Conséquemment leur différence , dont le 
Français est avantagé dans cette espèce 
d'échange, est de 3 1 livres. 

Ce problème est, au reste, susceptibre 
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d'une infinité de solutions } car on trouve 
qu'on satisfera encore au problème avec 
dix-sept piastres et neuf écus de six li- 
vres , avec vingt-trois piastres et quatorze 
écus , en augmentant toujours le nonv- 
bre de piastres de six, et celui des écus 
de cinq. 
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ACHILLE ET LA TORTUE. 

V AcHiLLK va dix fois plus vile qu'une 
lorlue qui a une stade d'avance. On de-' 
mande s'il est possible qu'il l'atteigne , et 
h quelle distaqce il Fattelndra. 

Cette question n'^ de célébrité que par- 
ce que Zenon , chef des Stoïciens , pré- 
tendait , par un sophisme, prouver qu'A- 
chille n atteindrait jamais la tortue : car , 
disait -il, pendant qu'Achille fera une 
stade^ la tortue en aura fait un dixième; 
et pendant qu'il fera ce dhcième , la tor^^ 
tue en fera un centième qu'elle aura 
encore d'avance ; et ainsi à Tinfini ; par 
conséquent , il s'écoulera un nombre infini 
d^nstans avant que le héros ait atteint 
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le reptile: donc il ne l'atteindra jamais. 

Il ne faut cependant qu'avoir le sens 
commun pour voir qu' Achille atteindrait 
Bientôt la tortue, puisqu'il la dépassera. 
D'où vient donc le sophisme? Le voici :• 

Achille n'atteindrait en effet jamais la 
tortue , si les intervalles de temps pendant 
lesquels on suppose qu'il a fait la premiè- 
re stad^, et ensuite les dixième , centième, 
millième de stade que la tortue a eus suc- 
cesçivement d'avance sur lui étaient égaUx j 
mais en supposant qu'il ait fait la premiè- 
re stade dans lo minutes de temps , il ne 
mettra qu'une minute à parcourir un 
dixième de stade , ensuite /- de minute 
pour parcourir un centième, etc. Ainsi les 
intervalles de temps qu'Achille emploiei'a 
à parcourir l'avance que la tortue a gagnée 
pendant le temps précédent , iront en dé- 
croissant de cette manière ,*io, i, -\ , ^J^, 

îb'o î ^^^* ^^ ^^^ former une progression 
géométrique sous-décuplq , dont la som- 
me est égale à II 9. C'est_rintervalle dé 
temps après lequel Achille aura atteint la 
tortue» * 
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LES DEUX JOUEURS. 

Deux joueurs jouent ensemble en utt 
certain nombre de parties liées, par exem- 
ple, trois^ l'un des deux a deux parties, l'au- 
tre une : ne pouvant ou ne voulant point 
continuer le jeu, ils conviennent de le 
cesser et de partager la mise. On demande 
de quelle manière cela dtfit être fait. 

Ce problème est un des premiers dont 
iJ'ocçupaM. Pascal , lorsqu'il commença à 
traiter le calcul des probabilités. Il le pro- 
posa à M. de Fermât , célèbre géomètre 
de son temps , qui le résolut aussi par une 
méthode diflerente; nous allons faire con- 
naître la solution du problème. 

11 est évident que chacun des joueurs , 
en metiant son argent au )eu, en a abdi-* 
que la prppriété , mais qu'en revanche il» 
ont droit d'attendre ce que le hasard peut 
leur en donner.- ainsi, cessant de jouer, 
ils doivent partager l'argent de la mise en 
rapport de la probabilité que chacun au- 
rait eue de gagner tout l'argent. 
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Premier cas. 

On trouvera ce rapport par le raison* 
nement suivant. Puisqu'il manque au pre- 
mier joueur i^ne partie pour achever , et 
deux au second, on reconnaîtra aisé- 
ment que , s'ils continuaient de jouer, 
et que le second gagnât une partie , il 
lui manquerait, comme au premier , une 
partie pour achever , et que , dans ce cas , 
lés deux joueurs étant également avancés , 
leurs espérances pour, gagner le tout se- 
raient égales. Ainsi, dans cette supposi- 
tion , ils auraient un égal droit à l'enjeu; 
et conséquemment ils devraient le parta- 
ger également. 

Il est donc certain que si le premier ga- 
gne la partie qui va se jouer, tout l'argent 
qui est au jeu lui appartiendra , et que , 
s'il la perd , il ne lui tn appartiendra que 
la moitié. Ainsi l'un étant aussi probable 
que l'autre, le premier a droit à la moitié 
de ces deux sommes prises ensemble. Or, 
prises ensemble , elles font | : donc la 
moitié est \ . Telle est la portion de la mi- 
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se qui appartient au premier joueur; par 
conséquent la portion qui revient au se- 
cond ni'est que ; . 

Second cas. 

Ce premier cas résolu servira à résou- 
' dre le suivant, oit l'on suppose qu'il man- 
que au premier joueur une partie pour 
achever, et trois au second/Car si le pre- 
mier gagne une partie, ^ il a tout l'argent 
du jeu; et, s'il perd une partie , en sorte 
qu'il ne faille plus que deux parties au se- 
cond pour achever, il appartiendra au 
premier les \ de l'argent , puisqu'ils se 
trouveront alors dans l'état du cas précé- 
dent. Cest pourquoi, l'un et l'autre de ces 
' deux événemens étant également proba- 
bles , il doit appartenir au premier la moi- 
tié des deux sommes prises ensemble, ou 
la moitié de ^, c'est-à-dire | ; le reste | se- 
ra cç qui reviendra au second joueur. 

Troisième cas^ 

On trouvera, par un raisonnement sem- 
blable, que si l'on supposait deux parties 
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manquer au premier joueur et trois au se- 
cond, ils, devraient, en cessant de jouer, 
partager ]a mise, de sorte que le premier 
eût î ^ > et le second -^^ de la mise. 

Quatrième cas. 

S'ils jouaient en quatre parties , et qu^il 
manquât au premier deux parties seule- 
ment et quatre au second , la mise devrait 
être distribuée de manière que le premier 
en eût les fl , et le second les j^. 



AUTRE PROBLÈME SUR LE JEU. 

PitRRE et Jean avaient autant d'argent 
Tun que l'autre ^ ils^vont au jeu. Pierre y 
perd 12 livres, et Jean 67 livres» Au sor- 
tir du j eu ,^ Pierre était quatre fois plus ri- 
che que Jean. On demande la solution de 
ce problème. 

Solution^ . 

Pierre et Jean , en entrant au jeu ^ 
avaient chacun la livres. 

Le produit de supposition est 72 livres 
chacun. 
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Preuve. 

Pierre a 7a liv. Jean a 72 liv. 

Otez 13 Oiez 57 

Il reste 60 II reste 1 5 

Pierre detant avoir quatre fois plus que 
Jean ^ il a donc 60 liyres , puisque 4 fois 
i5 font 60. 



LES SEPT CONVIVES. 

Sept personnes devant dîner ensemble, 
il s'élève entre elles un combat de politesse 
sur les places j enfin quelqu'un , voulant 
terminer la contestation , propose de se 
mettre à table commei'on se trouve^ sauf 
à dîner ensemble le lendemain et les jours 
suivans^ jusqu'à ce qu'on ait épuisé tous 
les arrangemens possibles. On demande 
combien de dîners devront être donnés 
pour cet effet. 

Réponse. * 

11 eh faudrait 5,o4o , ce qui exigerait 
1 3 ans et plus de 9 mois. Pour opérer, il 
faut dire : 2 fois i est :2 , 3 fois 2 font 6^ 4 



t» NOUVEAU COMUS. i65 

fois 6 font 24 , 5 fois 24 font lao , 6 fois 
Ï20 font 720 , 7 fois 720 font 5,040 dîners 
qu'il faudrait donner. 



LE PAIEMENT DE SOIXANTE SOUS, 

En Combien de manières peut-on payer 
60 soijs , en employant toutes les mon- 
naies d'usage , comme écus de S livres , 
pièces de 24, de 12, de 6, de 2 sous et 
de x8 deniers, sous, pièces de 2 liards et 
liards? 

Je crois qu'il serait difficile de résoudre 
ce problème autrement que par une sorte 
d'énumératiouj mais, comme elle est im- 
mense , il y a un ordre à suivre , sans 
lequel on n'en viendrait jamais à bout; 
c'est ce qu'on a lâché défaire. Néanmoins, 
comme le détail de ciette méthode mene<- 
rait beauxroup trop loin, on s'est borné a 
en donner les résultats principaux : on a 
donc trouve que, 

I .» On peut payer 60 sous en monnaie 
d'argent, de 1$ manières différentes. 
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a .<> On peat p9yer 6 sous , en monnaie 
de cuivre seulement; de i55 façons; 13 
sous, de ij^Qs; 18 sous, de S,ioj^; 2^ 
sous, de 149147; ^o sous, de 51,8419 36 
sous , de 62,400 ; ^2 sous , de 1 1 1 , 182; 4® 
sous, de 183,999; 54 sous, de 287,777; 
enfin 60 sous, de 430,264. 

3.^ En combinant les monnaies de 
cuivre avec celles d'argent , on a trouvé 
que cette même somme de 60 sous peut 
être payée de i, 583,622 manières. 

Gonséquemmént , en. ajoutant ces trois 
sommes; savoir: i3,45o,264 et 1, 585,622, 
on aura 1,815,899 façons de payer une 
.somme de 60 sous. 

Il paraîtra sans doute étonnant qu'avec 
huit monnaies seulement , il y ait autant 
de manières de payer une si modique 
somme; mai^, quoique le calculateur ne 
puisse absolument assurer n'avoir pas 
commis quelque erreur dans son calcul , 
parce qu'il en a perdu tout l'échafaudage , 
et qu'il n'a ni ie courage ni le loisir de le 
refaire, il est cependant assuré que ce 
nombre n'esft guère inférieur. 
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LE GRENADIER ET L'AUBERGISTE. 

Un grenadier demande 4 pintes de vîu 
à un aub€rgiste , qui n'a pour inesure que 

3 cruches ; une de 3 pintes , une de 5, et 
h troisième de 8. On demande comment 
l'aubergiste s'y pren^a pour doqner les 

4 pintes au grenadier* 

Solution. 

11 faut , ayant rempli le pot de 8 pintes, 
le distribuer dans Tordre suivant: 

8 pintes. 5 3 
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LE GASCON ET LE GIBIER. 

On demande à un Gascon si le gibier 
est à bon marché dans son pajs t Sandis , 
répond-îl , vous en allez juger. On a 3o 
pijèces de gibier pour 3o sous; savoir, les 
lièvres à a sous 6 deniers, les perdrix à i 
sou 9 deniers, et les cailles à 6 deniers. 
Voyez combien on en a de chaque espèce 
pom* cette somme. 

Solution^ 

J'exprime le prix du lièvre parL, celui 
de la perdrix par P, et celui de la caille 
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par C, et un sou par./i^. J'aurais, par Féiat 
de la question , ces trois équations : 

2.® P — • 9 =7W. 

3.e c + 6 =^. 

JTobserve^ueisi je multiplie la première 
de ces équations par 6, et la troisième | 

par i8, et que je les ajoute ^ j'aurai 6 L + 
i8 C = 24 /w, d'oii 3 L + 9C= 13 mj ' 

de ni4me ai je multiplie la troisième équa- 
tion par 9 et la deuxième par 6, et que je 
les ajoute, j'aurai. 6 P + 9 G = i5 mj 
prenant les ;, on aura 4 P + 6 G== 10 m: 
de même , si on prend les deux tiers de 
Véquation 5 L + 9 C F= la /t?^ on aura 
2^i/+ÇC=8/Wjr ajoutant ensemble 
le* 3 équations 5 L +9 G = 12 mj 4 P 
+ 6C— lomj 2L +6. C=8/»,oa 
aura .5 L + 4 P + 31 G = 3o mj c'est-à- 
dire que , pour 3o sous, on aura 5 lièvres , 
A perdrix et. -2 X cailles ► 
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LE PUITS ET LE MAÇON. 

Un maçon ayant entrepris la fouille 
d'un puits, qui dorait avoir dix toises de 
profondeur, à raison de 3oo livres pour 
tout l'ouvrage ^ mourut n'en ayant fait 
que quatre toises. Il s'agit de déterminer 
le paiement de cette partie d'ouvrage, 
à proportion du prix total , et de la peine 
qui devait croître naturellement de plus 
en plus. 

Solution. ^ 

On peut supposer, dans ces sortes 
d'ouvrages , que la peine augmente à pro- 
portion que l'on descend, et cela, suivant 
la progression naturelle des nombres i 
par conséquent , prenant pour premier 
terme un pied ,;on aura cette progression : 
i^at, 5, 4î 5, 6, 7, 8, g et 10 , dont la 
somme est 55 pieds. 

Prenez i , 2 ,6,4) pour les 4 toiseï; » 
dont la somme est 10 toises. Dites : 

Si 55 donnent 3oo, combien 10 ? On 
Aura 54 livres {-,. 
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ACHAT DE VIN. 

Un partîcuHer a acheté, pour la som- 
me de loo livres, un lot de bouteilles de 
vin , composé de cent bouteilles de vin 
de Bourgogne, «t quatre- vîttgt de vin 
de Champagne. Un autre a pareillement 
acheté , au même prix , pour la somme 
de 94 livites , quatre-vingts bouteilles du 
premier et soixante-douze du second. Oij 
demande combien leur a coûté Tune et 
l'autre espèce de vin. 

On trouvera que le vin de Bourgogne 
leur a coûté lo sous la bouteille, et 
celui de Champagne 1 5. 11 est aisé de le 
prouver. 



SOUSTRACTION CHRONOLOGIQUE. 

On demande combien il s'est passé de 
tems depuis la bataille de Marignan , où 
François 1.*' fit des prodiges de valeur, 
le 5 septembre i5i 5, jusqu'à h célèbre 
victoire de Fontenoy, remportée le 1 1 mai* 
1 74^9 P^^ ^^ majesté en personne , accom* 
pagnée dS dauphin» 
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Solution. 

Qui est la mé* 
I.* Poses 1744 ans 4 tnoîs n jours, me chose que 
a.^ Poses . le II mai 1^45' 

€n dessous i5i4 8 5 

Différence 319 ans 8 mois 8 jours. 



i^* 



Preuve. ••• 1744 4 >> 

Cette question est utile pour les inté- 
rêts et rachats des rentes , pour savoir 
Tâge dans lequel on est , pour connaître 
combien il y a d'une date à une autre, soit 
pour une transaction , donation , tnfriage, 
testament , et généralement pour toutes 
sortes de contrats. 

On pourrait pousser la question plus 
Idin , en voulant savoir combien il 7 a 
d'heures et de minutes de différence d'une 
date à une autre. 



r. 



LE NOMBRE 45, 

Gommi;kt le nombre 4^ peut-il étrt 
divisé en quatre parties ,, de manière qu'en 
ajoutant a à la première partie , 

En retranchant 2 à la seconde. 



\ 
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En multipliant par 2 la troisième , . 
Et en divisant par 2 la quatrième, tous 
les produits soient égaux ? 

[Solution. 

Partagez le nombre 45 en quatre diffé- 
rentes positioès de chiffres, comme cî^f 
après : 

8 — 12 — 5 — 20* 

Dites ensuite : 8 et 12 font 20, et 5 font 
25, qui, joints à 20, font 45. Ainsi donc, 
pour rendre les quatre portions de ce 
nombre 45 égales 9 

Au I .^ nombre qui est 8^ «joutez %, cela fera lo 

Au second qui est i^, ôtet^ 2^ il restera* ••• 10 

multipliez le 3.* qui est 5^ par 2, vous aurez. • i • 10 

Diyisez le 4*. qui est 20, par 2, tou^ trouyerez 10 

4o 



^SOUSTRACTION AMUSANTE. 

INVITEZ une personne à poser en 
chifires, sur du papier ^ le nombre 19, 
et dites-lui qu'en ôtant i , il doit res- 
ter 20. 
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Solution^ 

Lorsque la personne est fatiguée de 
chercher par qupl moyen elïe peut réus- 
sir, vous posez alors vous-même en chif- 
Srcs romains xix, vous retranchez le i qui 
sépare les deux xx , qu^^ étant réunies 
ensemble , vaudront 20. 



AUTRE SOUSTRACTION. 

SupposE2i quatre chiflfres égaux, dont 
la valiîur surpasse 7777, comme 8889; 
vous invitez une personne à retrancher 
la moitié de ce nombre, en Tassurant 
qu'il ne doit rien rester après l'opératioa. 

Solution.. 

Après que la personne a employé tous 
les moyens possibles pour y parvenir, et 
qu'elle ne peut y réussir, vou^ posez de 
nouveau: ce même nombre , et vous le par- 
tagez en deux de ceticiiianîére >;^ ^ ^ ^ 
Vous voyez que , d'âpres ce partage , il ne 
reste plus rien, puisque quatre zéro n'ont 
aucune valeur* 
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LES JETONS. 

Une personne ayant dans là main un 
nombre égal de jetons du d'écus, trouver 
combien il y en a en fout. 

Solution* 

Dites à la personne d'en faire passer , 
par exemple , 4 d'une main danâ l'autre , 
et demandéz-Iui ensuite combien de fois 
le plus petit nombre est contenu dans le 
plus grand. Supposons que l'on réponde 
que l'un est triple de l'autre. Multipliez 
par 5 le nombre de 4 jetons passés d'une 
main dans l'autre , et y ajoutez ce même 
nombre , ce qui vous donnera i6. Au con- 
traire , de ce mâme nombre 3, otez l'unité, 
resteront a , par quoi vous diviserez i6 : 
le quotient 8 sera le nombre contenu dans 
chaque main , conséquemment 1 6 en tout. 

Supposons maintenant qu'en en faisant 
passer 4 > on trouvât le plus petit nombre 
contenu ol fois et | dans le grand ^ on 
multiplierait également 4 p^r ^ ? 9 oe qui 
donnerait g {, k quoi ajoutant 4 > ^^ 
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aura i5 f ou*r ; d*un, autre côté olaniru- 
nilé de 2 T , on aura i j , ou 4 tiers , par 
quoi on divisera ^j et le quotient 10 sera 
le même nombre de jetons de cbaquc 
main , comme il est aisé de le vérifier. 

AUTRE OPÉRATION. 

Dites à celui qui a pris les pièces, qu^l 
transporte d'une main en l'autre un bom- 
bre tel qu'il VOUS plairaluiindiquer,pourvu 
qu'il le puisse faire; car, s'il n'en avait pas 
autant, il faudrait diminuer ce nombre. 
Cela fait, dites que de la main oii il a mis 
ledit nombre , il remette dans l'autre au- 
tant de pièces qu'il y en est demeuré . Vous 
serez sûr alors que dans celle où 5'csi fait 
le premier transport ^il se trouve le dou- 
ble du nombre que vous avez fait trans- 
porter. Connaissant alors ce qu'il jr a dans 
une des mains, vous demandez combien 
il y en a de plus dans l'une que dans l'au- 
tre, ou combien il y en a de moins; et 
vous pourrez afors dire ce qui est dans 
chaque. main, ou le total des deux en* 
semble. 



K 
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Exemple. 

Si la personne avait en chaque main 
13 pièces , et que vous lui fissiez mettre 
de la main droite en la gauche 7 désdites 
pièces , et de la gauche en la droite au- 
tant qu'il en restait dans celle-ci , infaillt* 
blementil y aurait dans la gauche 14 piè- 
ces : ce nombre connu y tous demandez 
combien il y en a de moins dans la droite j 
il vous dit 4 : or il est clair qu'il y en a 10 
dans cette main. 

AUTRE OPERÀTIOK, 

De trois personnes qui ont pris des je« 
tons, deviner combien chacune en a. 

Dites à la troisième personne de pren* 
dre un nombre de jetons tel qu'elle vou- 
dra, pourvu que ce nombre puisse êti'e 
divisé par 4> sans reste, çpmme seraient, 
par exemple^ 8, 1 3, i6, 20, etc. ; dîtes à la 
seconde personne de prendre autant de 
fois 7 Jetons que la troisième en a pris de 
fois 4 > ^^ ^^^ 1^ première en prenne au* 
tant de foils i5. Alors demande/^ que la 

8* 
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première donne aux deux autres ^ sur ses> 
jetons , autant qu'elles en ont chacune j 
puis que la seconde donne aux deux au- 
tres, sur gés jetcms, autant qu'elle/ en ont 
chacune; que la troisième fasse de même 
à regard des deux autres. Cette opération 
finie , prene» les jetons d'une des trois 
pei^onnes , n'importe laquelle : la moitié 
de ces jetons sera le nombi^e de ceux qu'a- 
vait la troisième personne au commence- 
ment ; dès-lors il sera aisé de deviner le 
nombre des deux autres, en prenant pour 
la seconde autant de fois sept , et pour la 
première autant de fuis treize quil y a de 
fois 4 au nombre du troisième connu» 

Exempte^ 

Lé troisième a pris 12 jetons; en 12, y 
ayant. 5 fois 4» ^^ second prendra 21 ou 
trois fois 7^ et le premier 59 6u trois fois 
i3. Le premier donnant aux deux autres» 
sur ces S9 jetons, autant qu'ils en ont 
ckacun , te troisième en aura 245. le se- 
cond 42, et il* en restera () au premier* 
X& second doiuie alors aux deux autres 
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comme a fait le premier j il se trouve que 
le troisième en a 43, le premier 13 , d 
qu'il en reste la à l'autre^ enfin le trai- 
siëipe opérant de même ,. chacun se troti- 
Tera avoir 24 jetons, dont la moitié est le 
nombre à connaître. 



LES NOMBRES PAIRS ET IMPAIRS, 

Une personne ayant dans une main un 
nombre pair d'éeus ou de jetons, et dans 
l'autre un nombre impair, deviner en 
quelle main est le nombre pair. 

Solution. 

Faîtes multiplier le nombre de la main 
droite par -un nombre pair tel qu'il vous 
plaît a, camme par 2., et le nombre de la 
main.gauche par un nombreimpaîr , 5 par 
exemple j fuîtes ajouter les deux sommes : 
si le toiaî est impair, le nombre pair- de 
pièces est dans la main droîie , et l'impair 
dansr la gauc he ^ si ce total est pair 3, ce 
sera le contraire» 



N 



Qa'a y ait , par exemple, dans la mara 
droite 8 pièces , et dans la gauche 7 ; en 
multipliant 8 par 3 , on aura 16 , et le 
produit de 7 par 5 fera ai. La somme 
est 57, nombre impair. 

Si au contraire il y eût eu 9 pièces dans 
la main droite , et 8 dans la gauche j en 
multipliant 9 par 2, on aurait eu 18, et 
muhiplîant 8 par 5, on aurait eu 34, qui, 
ajouté à 18, donne 42 /nombre pair. 



LÈS DEUX NOMBRES. 

Nomme» le produit des deux nombres 
choisis , et multipliés par une personne, 
en connaissant seulement le dernier chifire 
du produit de cette multiplication. 

Opération^ 

Ayez un petit sac divisé en deux par- 
ties, ce qui formera par^conséquent deux 
espaces diSerens; mettez dans une des 
divisions du sàc une douzaine de petits 
cadrés de carton, sur chacun desquels 
vous soirez transcrit le nombre 7$ ,, et 
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mettez dans sa seçp^^ division neuf au- 
tres^ pelîls cqr'^^^e carton , sur chacuQ 
desquels roùs aurez écrit les nombres de 
la progression aritboiétique 3, 6» g, la^ 
i5, i8, 21, a4 et 27. 

Présentez à une personne rpuvertur© 
de ce sac où sont insérés les nombres 75» 
et lui recommandez d'en tirer un seul 
, nombre; changez adroitement loùver- 
ture du sac , et faites prendre à une autre 
personne un nombre quelconque dans la 
seconde division de ce sac : dites-lui de 
multiplier le nombre qu elle a choisi , par 
celui que la première personne a pris dans^ 
ce sac , lequel sera de nécessite un de» 
neuf nombres 2Ï9, 438, 667, 876, logS, 
i5i4» i533, 175a et 1971J et vous sou» 
venaùt de tous ces nombres , .vk>us lui di* 
rez quel est le produit de cette multipli- 
cation, en demandant seulement quel en 
est le dernier chifirCr 

Nota. Cette récréation demande beai>- 
coup de mémoire , attendu qull faut sa^ 
^ yoir par cœur les neuf difi*érens produits 
ci-dessus/ 
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LA TÈTÈ^'OR. 

La tête d'or sautant ei danî»*^|; dans un 
yerve pour répondre. à diverses quCM^Jons- 

Pour faire voir que celte lête est biem 
isolée, on met quelques ccus de six livres au 
fond du verre , et un couvercle par-dessus 
tout; cela u'ernpêhe pas cette tête, qu'on 
dit être d'or massif, de sauter dans le verre 
pour répondre par nombre, et par oui ou 
non à quelque question qu'on lui propose. 
• À la première lôte qu'on a fait voir à la 
compagnie, on en snbslitue une seconde 
qu'on prend sur la table où doit se faire 
ropération. Cette seconde lête est aitacbéc 
à lin fil de soie qui, passant à travers la 
tabln , va aboutir sous le théâtre entre les 
mains du compère; ce fil, au lieu d'être 
appuyé sur le borddu verre oii le couvercle 
r« rnpcchcraii de glisser, passe dans une 
peike fente dont les bords et l'extrémité 
sont bien lisses et polis, afin qu'il puisse 
avoir un jeu facile sans se casser» 

J^ OïA. Les écus qu'on met au fond du 
Terrç» sous prétexte d'cmpêchev la com-, 
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mumcation entre la 1ère cVop et les machi- 
nes qu'on pourrait soupçonner dans la 
tabi^y u-e sont point tout-à-fait inutiles^ 
car ils servent de lest , et empêchent le 
verre de s'Incliner quand on tire le filr 
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LES NOMS DE VILLES. 

Manière d^ opérer pour cette récréation. 

Rien de plus simple et déplus amusant 
que cette récréation : il s'agit seulement 
de transcrire cçnt di fierons noms de dé- 
parteniens avec les noms des villes qui en 
sont chefs-lieux, sur dix carré» séparés de 
carton blanc, fin et lisse. Vous mettre?, d'a^ 
bord dix noms sur chaque premiçr côté 
des cartons, ayant attention que le pre-' 
inier nom misentoie dece&preniierstôicff 
soit écrit en commençant phr une leitJ e 
majeure y c'estrà-dire oue Icpi*eniier c6(é 
du premier carton commeucera : i.^ par 
la première lettre de l'alphabet, sa\oir A , 
comme Agen ; le premier coté du second 
carton commencera par la lettre li;,ron)- 
me Bax-sur-Oruain i et le premier cdiâ 
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du troisième carton commencera par la 
lettre C 9 comme Caen : ainsi de suite jus- 
qu'^à la lettre M, qui doit être le commen^** 
cernent du premier côte du dixième car-* 
ton, comme Moulins.Tous les autres noms 
qui seront mis à la suite de chaque pre-» 
mier côté^ ainsi que sur le revers de cha- 
que carton , seront écrits en petites letires. 
Les dix lettres majeures qui sont distri- 
buées sur les cartons, tiennent lieu de chif- 
fres : on n'emploie point les lettres H, I, J, 
attendu qu'il n'y a pas de ville chef-lieu 
de département qui commence par l'une 
de ces lettres. Lorsque vous avez écrit 
sur le premier côté de chaque carton dix 
noms de villes, ce qui fait en tout cent dif- 
férens noms, vous transcrivez ces mêmes 
noms sur le revers des cartons, en obser* 
vaut de transposer les dix noms du pre- 
mier carton sur Ifyrevers de chaque car- 
ton , c'est-à-dire que chaque revers de car- 
ton commencera par un des noms du pre* 
mier côté du premier carton } ce qui fera 
par conséquent la répétition des dix noms 
decçprenÛ6rcôté. Les noins du premier 
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premier côté du second carton se distri- 
bueront de même sur le revers des cartons , 
en les transcrivant sous les premiers noms 
déjà ccrfts. Continuez de transcrire tou- 
jours dans le même ordre les noms des 
preriiièrs Côtés des cartons sur le revers- 
de ces mêmes cartons , de sorte que les 
noms du premier côte du premier carton 
se trouveront tous être les premiers sur 
chaic|uc revers de carton; ceux du premier 
côté du second carton serontles seconds sur 
le r eVers des cartons ; ainsi de suite jusqu'au 
dernier carton. Voxis voyez, par ce moyen, 
que ces cartons , qui paraissent contenir 
deux cents noms de villes, n'en contiennent 
réellement que cent, attendu la répétition. 

Récréation. , 
Lorsque vous voulez faire cette récréa- 
tion , vous présentez à une personne les 
car toi^s du côté où le premier nom de ville» 
commence par une grande lettre , en la 
priant d'en prendre un, etderetenirun des 
noms écrits sur le premier côté de ce car- 
ton ; et comme ces lettres majeures tien- 
nent lieu de chiffres , vous remarquerez 
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parquelle lettre majeure commence le car- 
ton sur lequel on a retenu un nom^ c'est- 
à-dire que si la lettre A est la première en 
tétc du carloo , comme cette letk*e est la 
première dcralplial>et,€tqu'eUe est censée 
tenir lieu du chitiVe i , vous savez alors 
que tous les norns de villes qui sont sur le 
premier côté qu'on a tire , sont tous trans<% 
poses les premiers sur le revers des car-* 
tons. Il en est de même pour les lettres 
B, C, D, etc. jusqu'à la lettre M, qui tient 
Heu du ehiflie lo*^ C'est pourquoi, lorsque 
vous avez remarqué la lettre qui est en 
tête du carton qu'on a tiré, et qu'elle suffit 
pour vous indiquer à quel rang doit se trou- 
ver sur le l'evers le nom que l'on a retenu, 
vous invitez Ta personne à dire tout bas à 
l'oreille cfune autre personne le nom 
qu'elle a retenu j vous prenez alors 4ons 
les cartons^ et, sans qu'on s'en doute ^ vous 
les tournez du côté du revers , pour 
les présenter ainsi l'un après l'autre à la 
deuxième personne, afin qu'elley cherche 
le nom qu'on vient de lui dire ; et lors- 
qu'elle vous montre le calé sm* lequel il 
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est écrit, vous le nommez facilement , 
puisque vous savez d'avance à quel rang 
il doit être. d'après la lettre majeure que 
vous avez remarquée sur lé premier côté 
du carton. Si vous ne voulez écrire seule- 
ment que les noms de villes, sans mettre 
ceux de dcpartemens , vous pouvez alors 
vous servir de cartes ordinaires, pourvu 
qu'elles soient blanches des deux côtés; et, 
afin que les ^f ttres majeures suivent Tor- 
dre naturel des chiffres , vous supprimerez 
les lettre K, L, M, ef vous mettrez en place 
. les noms suivans^ Hennebon, Issoudua 
et Joigny. 



LA TÊTE ENCHANTÉE. 

Cette récréation est le principe d'une 
machine qui surprend beaucoup les gens 
médiocrement instruits. On place une 
figure en buste sur une table; mais de Tune 
de ses oreilles , ou de chacune, on con- 
duit, à travers l'épaisseur de la table et un 
de ses pieds, un tuyau qui perce le plan- 
cher» et va aboutir dans l'apparteaient in- 
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fcrieur ou latéral ; un autre tuyau pari de 
la bouche , et va aboutir par un chemin 
semblable dans le même appartement. On 
dit à quelqu'un de faire à cette figure une 
question en lui parlant bas à Toreille; la 
personne qui est de concert avec celle qui 
montre la machine, ayant son oreille ap- 
pliquée à rexirémitc du même tuyau, en- 
tend fort bien ce qu'on dit : elle fait alors, 
à l'embouchure de l'autre tuyau, ime ré- 
ponse, qu'entend à son tour l'auteur de la 
question. Enfin, si, par quelque moyen 
mécanique, on a donné enmémetems un 
mouvement aux lèvres de la machine^ les 
ignorans sont extrêmement surpris , et 
tentés de croire à la magie. Il n'y en a 
pourtant aucune , ainsi qu'on le voit« 



LETTRE MAGIQUE. 

Les récréations qui se font avec Tencre 
sympathique se varient d'une infinité de 
manières. En voici une assez plaisante : 
on écrit avec de l'encre ordinaire sur de 
petites feuilles de papier différentes ques- 
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tîons, telles qu'on juge à propos, qui puis- 
sent être répondues d'un seul mot^ cette 
réponse s'écrit avec une forte dissolution 
de vitriol dans l'eau commune, ou avec 
du jus de citron ou celui d^ognon. On 
présente ces différentes questions à une 
personne, pour en choisir une à son gréj 
on plie ce papier en forme de lettre, 
en sorte que la réponse se trouve direc- 
tement sous Tendroit du cachet. La cire , 
qui est chaude , anime l'écriture j et lors- 
qu'on décacheté la lettre , on trouve la 
réponse *écrîte . 
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CRAYON SYMPATfflQUE 
POUR ÉCRIRE SUR LE VERRE. 

Formez un crayon avec de la craie d'Es^ 
pagne ou du vitriol de Chypre; servez- 
vous-en pour écrire sur une glace ou mor- 
ceau de verre, et effacez l'écriture avec un 
linge ; lorsque vous voudrez la faire pa- 
raître, il suffira de haleter dessus cçtte 
glace : cette écriture parait et disparaît à 
plusieurs reprises. On peut eu faire usage 
pour différentes récréations. 
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MOYEN DE FAIRE REVIVRE 
LA VIEILLE ÉCRITURE. 

« 

Il est de vieux titres , de vieux actes, 
des chartes , des manuscrits de plusieurs 
siècles, qu'on veut consulter, soit par cu- 
riosité, soit pdur s'éclarrcir ste des affaires 
importantes ; mais Fécriture en est quel- 
quefois presque tout-à-fait effacée; il y a 
souvent des lignes entières qu'on ne peut 
parvenir à lire. Un bénédictin a imaginé 
une liqueur qui fait revivre ces anciens 
manuscrits, redonne aux caractères pres- 
qu'entièrement effacés leur première fraî- 
cheur. Cette liqueur est des plus faciles à 
faire et à appliquer sur Fécriture. 

On choisit un pot qui puisse tenir trois 
chopines d'eau; on prend des ognons 
blancs, dont on enlève l'enveloppe la plus 
épaisse ; on les coupe *en morceaux min-^ 
ces; on en remplit les trois quarts du pot, 
que Ton achève de remplir avec de l'eau; 
on y met trois noix de gale concassées ; 
ou fait bouillir le tout pendant une heure 
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et demie , et on j ajoute environ gros 
comme une noisette d'alun de glace j 
ensuite on passe le tout dans un linge , 
en exprimant fortement tout le suc des 
ognons, et on réserve cette liqueur qui,' 
lorsqu'elle est froide , a le coup d'œîl d« 
l'orgeat. 

• Lor^u'ou veut en faire usage , on la 
fait chauffer , et elle devient claire ; on y 
trempe un linge, ou un papier, que Ton 
applique sur la feuille dont on veut faire 
revivre l'écriture; on approche ensuite 
l'écriture du feu , pour que la liqueur pé- 
nètre mieux la première empreinte, et 
Ton a le plaisir de voir revivre les carac- 
tères avec tout leur éclat. Si on n'a que 
quelques mots effacés, ou fait chauffer un 
peu de liqueur dans une cuillère d'argent, 
et on l'applique de la manière qu'on vient 
d'expliquer. . ' 

Voici un autre procédé encore plus 
simple : il consiste à mettre, dans un demi- 
poisson d'esprît-de-vin , cinq ou six pe- 
tites noix de gale réduites en poudre ; ou 
présente ensuite le parchemin ou le pa^ 
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pîer dont on veut faîre revivre récriture 
à la vapeur d'esprît-dfe-vin que l'on fait 
chauffer, et ensuite on passe sur Técriture 
un pinceau ou du coton, que Ton a trempé 
dans le mélange d'esprit-de-vin et de noix 
de gale . On peut encore , si Ton a de vieux 
papiers ou parchemins dont on ne puisse 
pas lire Fécriture du tout ou sans beau- 
coup de peine, les tremper totalement 
dans Teau oii Ton aura fait dissoudre de 
la couperose, et on les laisser^ sécher; 
la oouperose en fera reparaître l'écriture 
avec un air neuf. 

On dit s'être servi avec succès , pour le 
même usage, d'un ognon coupé par le 
milieu , et trempé dans le vinaigre ; on 
ne fait qu'en imbiber légèremenjt ce que 
Ton veut lire. 



MANIERE DE COMPOSER LES 
ENCRES DE COULEUR. 

ENCRE BLA3NCHE, PRQPRE A ECRIRE SUR DU 

PAPIER N0li\. 

iLy^û a de deux espèces; Tune plus 
simple f mais moins bonne ; l'autre un peu 



plus composée, màismeilleure. Pour faire 
la première , il ne s'agit que 4e mettre du 
blanc de plomb bien pulvérisé dans de 
Teau gommée y et d'en foire ainsi ujie 
encre blanche , qui ne soit ni tropépaisse 
ni trop fluide. 

Quant à la seconde espèce, on prend 
; pour la faire des coquilles d^œufs , qu'on a 
I eu soin de bien laver , et dont on ôte la 
pellicule intérieure. On lés broie sous la- 
; molette de marbre ; on les met ensuite 
. dans un petit vase rempli d'eau bien nette, 
I et lorsque cette poudre de coquilles s'est 
I précipitée au fond du vase, on décante 
I l'eau , 6t on fait sécher là poudre au soleil, 
î que Ton garde dans une bouteille. Veut- 
on en faire usage, on prend un peu de 
gomme ammoniaque bien pure , que l'on 
) met fondre, pendant l'espace d'une nuit, 
dans du vinaigre distillé, qui, le lende- 
f main matin , se trouve être de la plus 
grande blancheur ; on Ja* passe à travers 
J unlinge, etonymetlapoudredé coquilles 
l en suffisante ^uantitjé f ce qui produira une 
encre très 'blanche. 

9 



194 x*,!^ novrzxxj cohus; 

ENCRE ROUGE. 

Pour faire Tcncre rouge, on prend 
quatre onces de bois de Brésil » qu'on fait 
bouillir , pendant un bon quart d'heure , 
dans une pinte d^eau, et ensuite on y 
ajoute un peu d'alun ^ de gomme arabique 
et de sucre candi, laissant bouillir encore 
la liqueur l'espace d'un quart d'heure. 
Cette ei^cre se conserve très-long-tems , 
et est d'autant plus rouge qu'elle est plus 
vieille. 

ENCRE BLEUE. 

On peut se la pi^ocurer en délayant de 
Tindigo et du blanc de céruse daps une 
tau gommée. y 

ENCRE JAUNE. ^ 

n suffit de prendre du siËifran » de la 
graine 4'Avignony ou de la gomme gutte, 
toujours délayée dans de l'eau gommée. 

ENCRE VERTE. 

Cette encre se fait avec de la graine de 
nerprun bouillie dans de l'eau, dans la- 
quelle on fait dissoudre un peu d'aluA de 
roche^ 
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ENCRÉ NOÏKE. 

On prend une livre de noix de galle , 
six onces de couperose verte, de gomme 
arabique six onces, de bière ou d'eau com- 
mune quatre pintes. On concasse la noix 
de galle dans un mortier ; on la fait infuser 
pendant vingt-quatre heures sans bouillir; 
ony ajoute en même tems la gomme con- 
cassée qui s'y dissout ; enfin on y met la 
couperose verte , ou le vitriol vert réduit 
en poudre , la liqueur à Fiustant devient 
noire. Onpasse ce mé](^ge dans un tamif 
de crin , sur lequerreste la matière con- 
cassée de la noix de galle-^'et on obtient 
une encre qui est très-bonûe. ^ 
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EXPERIENCE AMUSANTE 

SUR L'ENCRE NOIRE. 

On s'assure , par une expérience fort 
curieuse, que l'encre ne doit sa couleur 
noire' qu'au fer. Pour cet effet , on verse 
de Facide nitreux dans de l'encre j à Tins* 
tant elle devient blanche, transparente « 
pàr£e*que cet acide dissout le fer. De Tarw 
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rangement différent des parties, résulte la 
transparence de la liqueur; si on verse en- 
suite dsoisTencre de J'aJcali , l'acide se joint 
à Talcalî , quîr te le fer , qui alors fait re- 
paraître Tèncre sous sa couleur noire* 

Lorsqu'on veut écrire sur du papier 
d'impression , ou même sur du papier 
trop frais, il faut dissoudre un peu de 
gomme dans l'encre ordinaire. 



FIGURES D'ÉMAIL 

QUI MONTENT ET UPSCENDENT DANS L'EAXT. 

On voit quelquefois, avec surprise, 
âans les mains des charlatans, de petites 
fioles remplies d'eau, où sont renfermées 
des figures d'émail ,• qui montent et des- 
cendent à leur volonté; tout le mystère de 
leur adresse consiste à presser un peu le 
morceau de vessie mouillée dont la bou- 
teille est couverte. Ces figures sont creuses- 
ou massives. Ces dernières ont une boule 
de verre creuse attachée à la tête ; elles 
ne surnageraient pas sans cela j étant d'une 

matière un peu. plus pesante que^l'eaur 

I. - ' . ■ • 



• 
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Eil pressant la vessie , Teau est forcée de 
s'insinuer dans les figures creuses par un 
trou qu'ellesont à unpied , ou d'entrer dans 
les boules par un petit tuyau quelles ont' 
toutes. Les figures, devenues plus pesantes 
lorsque Teaiky entre , vont au fond les 
unes plus promptement que les autres , se- 
lon l'excès de leur poids* Dès que la pres- 
sion cesse^ elle#!remontent; Tair intérieur 
des figures ou des boules , qui a été com- 
primé parl'eau, se dilate, et chassele fluide 
qui occupait la place. 11 est facile de les 
arrêter à une profondeur arbitraire , en 
modérant le degré de pression. Si vous 
faites éprouver à la vessie une pression al- 
ternative de vos doigts , en les mouvaât 
rapidement , les colonnes d'eau iront de 
haut en bas, et de ba,s eniiaut. Les èxtré^ 
mités du corps de ces figures qui recevront 
ce mouvement, seront portées Tune vers 
le haut, l'autre vers le bas, et elles paraî- 
tront danser. Les eflfets sont les mém^s 
quand on renverse la j3outcille ^ et que la 
pression se fait de bas en haut. On peut 
donner un air de sorcçUeriç à cçs jeux, en 
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arraugeant plusieurs tuyaux dans un cbâS'^ 
sis 9 el en faisant la pression nécessaire sur 
leurs or îGœs d*uzie manière cachée aaxx 
jeux des spectateurs, soîl par des leviers 
de renvoi, soit par des cordons cachéstlàns 
l'épaisseur du bois ou auu^ement. Les^ 
charlatans nenianquent pas de faire seryir 
cette expérience, soit à attirer les passans 
pSt le motif de curiosité^Sîsoii à prouver 
la bonté de leurs remèdes , soit à remer^ 
cier les acheteurs. 



JEU MÉCANIQUE. 

Voici un pfetit jeu mécanique amusant. 
Coupez dans une carte un cercle de la lar- 
geui^e la carte ; puis tracez et coupez dans 
ce cercle une spirale qui fasse trois ou 
quatre révolutions, el qui aboutisse à un 
petit cercle rpserv^ autour du centre, et 
d'une ligné ou deux de diamètre; étendez 
cette spirale en élevant le centre au-dessus^ 
de la première révolution, comme si elle 
était coupée dans une surface conique» ou 
paraboloïde; ayez ensuite une petite bro- 
che de fer terminée en pointe et portée 
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fur un support; vous appliquerez le centre 
ou le sommet de Totre hélice sur cette 
pointe ; mettez enfin le tout sur la table 
d'un poêle un peu chaud: vous verres 
votre machine se mettre peu à peu en 
mouvement^ et tourner avecrapiditc, sans 
aucun ^gent apparent. Cet agent est néan- 
moins l'air qui est raréfié par le contact 
d'un corps chaud , et qui en montant for* 
me un courant. 



I^ LIVRE DE LA BOlJfNE FEMME. 

Il se fait un livre, que Ton appelle le Kvre 
de la bonne femme. Pour le construire, U 
faut en couper les feuillets à une certaine 
hauteur, en sorte qu'après quatre décou- 
pés suive un plein. De cette manière, en 
passant le pouce sur les bords , il s'arrête à 
tous les feuillets entiers , sur lesquels on 
a peint tout un mén^e sujets par exemple, 
des fleurs ; vous découpeai ensuite, au craù 
plus bas , et vous comptez de même qua- 
tre feuillets, toujours suivis d'un plein , oill 
tout peintes d'autres figures^; lorsque vous 
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avez fait ainsi quatre sujets différens dans 
quatre crans bien gradués , vous retournez * 
le livre de haut en bas , et vous faites en- 
core quatre autres sujets par la même 
méthode; il est bon d'avoir une suite toute 
noire , et d'en laisser une toute blanche* 



LA BOITE MAGIQUE. 

Construction d'une boîte où Ton voit 
des objets tout différens de ceux qu'on au- 
rait vus par une autre ouverture, quoique 
les uns et les autres paraissent occuper 
toute lu boîte. 

Il faut faire faire une boîte carrée : car 
c'est celle qui , à cause des angles droits , 
est la plus propre à ce jeu d'optique ,• vous 
la diviserez en quatre par quatre clbisqns 
perpendiculaires au fond, qui se croise- 
ront au centre, et contre lesquelles vous 
appliquerez des miroirs plans; vous per- 
cerez ensuite chaque face de la boîte d'un 
trou propre à regarder dedans , et qui sort 
tellement ménagé , que l'on ne puisse voir 
que les miroirs appliqués cqntre les cloi* 
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sons, et non la base. Danscbaque petit 
triangle rectangle enfin , qui est formé par 
deux cloisons, vous disposerez un objet 
qui , se répétaiit ds^ns les -glaces latérales, 
puisse former un dessin régulier, comme 
un dessin de parterre , un plan de fortifia- 
cation , une place dé ville , un- pavé dç 
compartimens. Pour éclairer l'intérieur , 
vous ne couvrirez la boîte que d'un par- 
cbemin transparent. ^ 

11 est évident que , si on place l'œil à 
cbacune des petites ouvertures pratiquées 
aux côtés de cette boîte, on apercevra 
autant d'objets diflerens, qui paraîtront 
néanmoins remplir toute la boîie. L'un 
sera un parterre très-régulier , l'autre un 
plan de foriificaiion , le troisième un pavé 
de compartimens, le quatrième une place 

décorée. 

• Siplusîeurspersonnes ont regardé à la fois^ 

par ces différentes ouvertures^ et qu'elles 
se questionnent ensuiie sur ce qu'elles ont 
Yu,il en pourra résulter enir'elles une con- 
testation assez plaisante pour celui qui sera 
au fait du tour, l'une assurant qu elle a vm 

9* 



:}oa Lx ËfOVYEAv cohus. 

un objet , l'autre un autre, et chacune étant 

également persuadée qu'elle a raison. 

Pour rendre-plus transparent lé parche- 
min dont on se sert dans les machines op- 
tiques telles que celle ci-dessus démontrée» 
il faut le laver plusieurs fois dans une les- 
sive claire qu'on changera à chaque fois , et 
à la dernière, dans de l'eau de fontaine ; on 
le mettra ensuite sécher à Tair, en le tenant 
J)ien étendu» • 

LtJNÈTTE INCOMPRÉHENSIBLE. 

4 

Vous ferez faire un tuyau long et car- 
ré 9 à chaque extrémité duquel gn placera 
intérieurement et en opposition un miroir 
incliné de 4^ degrés^ au-dessus de ces mi- 
roirs on afustera deux portions de tujau ^ 
de forme cubique , mais de la dimension 
du tuyau ci-dessus : chaque portion ren- 
fermera un miroir pareillement incliné 
de 45 degrés, de manière que chacun d'eux 
corresponde et se réfléchisse dans le miroir 
du long tuyau, qui sera au-dessous : à l'une 
des portions du tuyau , faisant coude avec 
le tuyau long , on^ pratiquera yis-à*Vis da 
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miroir une ouverture circulaire à laquelle 
op. adaptera un verre objectif. On fera une • 
pareille ouverture à Fautre tuyau cubique, 
où Ton disposera vis-à-vis du miroir uû 
autre bout de lunette portant Toculaire 
concave. t)n fe^a aussi derrière les miroiris 
de ces deux tuyaux cubiques une ouverture 
circulaire, à laquelle on.fncera un autre 
bout de lunette avec un verre quelconque. 
Ces quatre tuyaux ne doivent pas entrer 
au dedans du tuyau coudé, afin de ne pars 
gêner Teffet des miroirs. L'effet de cette 
lunette fera mieux entendre encore sa 
constrOTtîon. Les rayons de lumière éma- 
nés de l'objet qui fait-face à l'objectif , voBft 
se peindre dans le miroir vis-à-vis duqud 
il est placé, se réfléchissent de là^dans le 
miroir qui ejt au-dessus ; celui-ci renvoie 
l'image à un troisième miroir placé au, 
fond du tuyau long; de ce miroir elle re*- 
monte au quatrième miroir placé en face de 
l'oculaire , et se peiiit à l'œil de celui qui 
regarde dans cette lunette imcomprében- 
sible. En un mot, ce n'est autre chose 
qu'une lunette dont l'objectif est entière- 
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jnent îsalé de l'oculaire, et qui jTait sp^ 
effet parle moyen de quatre miroirs de vér 
flexion ; en sorte que , si entre les deux 
tuyaux cubiques on interposait un corps 
opaque, l'objet n'en serait pas moins visi-, 
hle-y aussi les deux autres bouts.de lunette 
ne sont que des tuyaux postiches , scrvanj 
seulement à déguiser davantage l'illusioni, 
attendu qu'étant . mobiles ils peuvent sa 
rapprocher l'un de l'autre ; lorsqu'ils sont 
rapprochés, on croit regarder dans une 
longue lunette ; l'on ne se doute pas à^e la 
communication des miroirs de réflexion^ 
et la pièce coudée ne parait être El te dans 
cette forme que pour soutenir les deux 
^parties de la lunette que l'on sépare à vO'-. 
lonté. Ilfaudra poser celte lunette sur un 
pied, de manière qu'étant mobile ellepuis- 
se s'élever , s'abaisser et se diriger de tous 
* sens. Pour régler les foyers de l'oculaire 
et deTobjeâtif, eu égard à la longueur de 
la lunette , *il faut la supposer égale à la 
longueur du rayon qui , entrant par l'ob- 
jectif, ya se rendji-e par diverses réflexions, 
à l'oculaire. 
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LE VERRE D'EAU. 

Faire qu'une personne ne puisse chan* 
ger de place un verre rempli d'eau sans la 
renrerser en son entier* 

Proposez à une personne de parier con- 
tre elle, qu'ayant rempli d'eau un verre, et 
l'ayant posé sur la table, elle ne pourra le 
changer de place sans renverser entière- 
ment l'eau qui y sera contenue. Remplis- 
sez alors un verre d'eau, et ayant appliqué 
par^desstis un morceau de papier qui cou- 
vre l'eau et les bords du verre , posez la 
paume delà main sur ce papier^ et prenant 
le verre de l'autre main, renversez-le très- 
promptement, et placez-le sur une table 
dans un endroit qui soit assez uni; retirez 
doucement le papier , l'eau contenue dan> 
le verre y restcra-suspendue, attendu que 
l'air n'y pourra entrer : ainsi , de quelque 
manière que celui contre lequel vous au- 
rez parié s'y prenne y il ne pourra ]'^r de 
sa place san& que l'air y entre et qu^Peau 
ne se répande entièrement* 
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MANIERE DE COUPER LE VERRE 
AVEC LE FEU ET L'EAU. 
PnENiz un verre à pâte» uni et peu 
épais ,- et, avec une petite mèche soufrée et 
a|lumce , chauflfez ce verre en dehors près 
de son bord, jusqu'à ce qu'il s'y fasse une 
petite fêlure j conduisez cette mèche le 
long de cette fêlure , en tournant autour 
du verre et en suivant une ligne inclinée» 
qui, après cinq ou six circonvolutions, 
aboutisse au pied du verre ; et vous ferez 
de ce verre une espèce de ruban dont 
les circonvolutions se soutiendront, quoi- 
que séparées, lorsque vous tiendrez ce 
verre dans une situation renversée , et se 
rejoindront lorsque vous le remettrez 
dans sa situation naturelle. 
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PIERRE LUMINEUSE. 

PaociDÉ pour composer ubç pierre 
qui||onne du feu lorsque l'on^étte des*- 
sus Vfe goutte d'eau. 

Prenez de ta chaux vive , du salpêtre y 
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de la tutie cT Alexandrie , du storax cala- 
mine , de chacun une ôncej du soufre vif, 
du camphre ^ deux onces chaque ; met- 
tez le tout en poudre très-subtile pour 
le passer ensuite par un tamis très-fin; en- 
veloppez ce mélange ainsr'tamisé dans uni 
ttiorceati de linge très'-serré^ que vous 
mettrez dans un creuset ; mettez un se- 
cond creuset sur le premier^ etliez*Iepar- 
dessus.avec un fil d'archal ; lutez ces creu- 
sets avec de la terre glaise, que vous lais- 
serez sécher au soleil, afin que les vapeurs 
Dbe sortent point. Mettez-les ensuite dans 
un four à potier y et les y laissez jusqu'à ce 
que la matière soit bi^ calcinée. Vous le 
connaîtrez à l!inspectîpn des deux creu-: 
sets, qui doivent être d'un rouge très^clairj 
vous les laisserez se refroidir avant de les 
déterrer. Lorsque l'on veut se servir de ce 
pyrophore, il suffit de jeter dessus une 
goutte d'eau ou de la salive. Si l'on désire 
allumer une bougie par te moyen, il faut. 
avoir une mèche soufrée qu'on applique 
sur cette pierre au moment ou Tinflam-* 
mation doit psurattre» 
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LA PIÈCE D'ARGENT QUI PARAIT 

ÊTRE DOUBLE. 

UifE pièce d'argent ajraiit été mise dan» 
une assiette , en faire paraître deux, dont 
Tune soit beaucoup plus grande que l'au- 
tre. • 

Remplissez d*eau claire un gobelet dfi 
verre , et mettez-y une pièce de monnaie 
(par exemple, une pièce de vingt-quatre 
sous). Placez une assiette sur ce gobelet j 
ensui te poses une main sur cette assiette et 
l'autre sous le gobelet, et renversez le tout 
promptement, afin que,' l'air n'ayant pas le 
tems d'entrer, l'eau ne puisse s'échapper. 

,, Effet.. . ■ 

Si l'on regarde la pièce qui se trouvera 
sur l'assiette, elle paraîtra de la grandeur 
d'un écu, et on la verra en outre dans'sa 
même grandeur, un peu élevée au-dessus 
de cette première; ce qui fera croire à ceux 
qui ne connaissent pas les effets singuliers 
de la réfraction ; qu'il y a effectivemeni. 
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sons le gobelet un écu et une pièce de 
vingt-quatre sous. Lorsqu'on seça assuré 
qu'on s'imagine qu'il y a deux pièces , on 
lèvera le gobelet et l'illusion cessera. 



LES QUATRE ÉLÉMENS.- 

Représenter dans une fiole les quatre 
élcmens. 

On remplit une longue fiole de verre 
de différentes matières solides' et liquides 
de différentes gravites spécifiques qui , 
lorsqu'on les agi te,ne forment qu'un chaos; 
mais lorsqu'ensui-te la fiole reste tran- 
quille , on voit tous ces corps reprendre 
chacun leur place, suivant leur gi^vité 
spécifique, 6t, les corps les plus légers 
cédant aux plus pesans , passer réciproque^ 
ment entré les* pores les uns des autres , 
pour aller reprendre leur place natu- 
relle. 

Il est facile de choisir des corps de gra- 
vités spécifiques différentes^ mais voici la 
meilleure manière pour doiçiner l'image. 
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des quatre élémens connus sous les noms 
de lerie» d'eau, de feu et d'air. 

Pour représenter Jâ terre,. on prendra 
de l'émail noir, que Ton concassera gi^os** 
sièrement, qui, par sa pesanteur, ira au 
fond et représentera la terre, le plus pe- 
sant des éiémeris. Pour représenter Teau, 
le plus pesant des élémens après la terré ^ 
on prendra du tartre calciné, qu'on laisse 
tomber en défaillance , c'est-à-dire , se ré- 
duire eu liqueur , en l'exposant à Thumi- 
dité de Tair , et on y mêle un peu d'azur 
en poudre très-fine , pour lui donner la 
couleur d'eau de mer. Pour l'air, on prend 
de l'eau-de-vie, que l'ou teint en bleu avec 
nn peu de tournesol. Pour le feu, on 
prend de l'huile essentielle de térében* 
thine , dont on retire la plu^ ténue et la 
plus légère par la distillation, que Ton 
leint avec dol'orcanette. En mêlant tou- 
tes ces sid>stmice8 ^enseinble , on se pro- 
cure ce que l'on nompie la fiole élémen- 
taire. 

Lorsqu'on veut préparer cette fiole, on 
j fJEÛt d'abord entrer de Témail noir, ou 



bien du vif-argcm , pour remplir le pre^ 
mier espace; ensuite de l'huile de tartra 
pbuf remplir 1« second; après cela de 
l'eau-de-vie pour le troisième ; et enfin 
l'esprit de térébenthine pour le quatriè-^ 
me. On scellera ensuite l'ouverture de la 
fiole : lorsqu'on agitera cett^ fiole , ces 
quatre prétendus élémens se confondront 
et ne formeront plus qu'un chaos ; mais , 
dès que la fiole ne sera plus agitée vils se 
sépareront les nns des autres ^ et repren« 
drout leur place suivant l'ordre tiaturei» 



TABLEAU MAGIQUE- 

Choisissez deux morceaux de verre 
blanc y d'environ trois pouces de large 
sur quatre de long;, qu'ils soient bien 
plains et de même grandeur ; posez-les 
l'un sur l'autre de manière qu'il y ait une 
demi-ligne d'épaisseur entre eux; fixez-les 
avet; un mastic composé de chaux éteinte 
et de glaire d'œuf ; couvrez les jointures 
avec des bandes de vessie ou de parcfae*» 
min; laissez une petite ouverture pour 



introduire entre les deux verres la com- 
position suivante : 

Faites fondre à petit feu six onces de 
saindouj^ et environ une demi-once de 
cire blanche ; ajoutez-y une once d'huile 
de lin bien claire: quand le tout est'bieri: 
liquide , remplissez l'espace qui sépare les 
deux verres^ et bouchez bien le trou. 

Collez une estampe ou peinture sur. un 
des côtés du verrej les matières ci-dessus 
étant épaissies , empêcheront de lès voir; 
mais le plus petit degré de chaleur leur 
rendra la transparence^ et fera aperce- 
voir très - distinctement l'estsgiipe ou la 
peinture. 



L'OEUF GRAVÉ. 

Manière de faire une gravure en relie/ 
sur la coquille d'un œuf frais. 

Vous choisirez un œuf dont la coquille 
soit un peu épaisse; vous le laverez bien 
dans Teau fraîche^ et vous Pessuierez en- 
suite bien exactement avec un linge : cette 
opération faite , vous mettrez un peu de 
suif ou de graisse dans une cuillère d'ai^ 






i 
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gent; votis la ptésenlervez ensuite sur le 
feu. La graisse fondue et bien chaude 
vous servira , au lieu d'encre , pour tracer 
avec une plume taillée ^ mais qui n'ait 
point encore servi , tel dessin qu'il vous 
plaira. Votre dessin fini , vous prendricas 
l'œuf par les deux extrémités entre deux 
doigts , et le poserez doucement dans un 
gobelet rempli de bon vinaigre blanc j 
vous l'y laisserez pendant trois heures et 
demie de temps ; durant cet intervalle , 
l'acide de vinaigre rongera suffisamment 
une partie de l'épaisseur de la coquille de 
l'oeuf^ et ne pouvant produire le même 
cflet sur lès endroits dessinés avec de. la 
graisse , tous les traits recouverts conser^ 
veront leur épaisseur » et formeront le re- 
lief désiré. 

On peut , par ce moyen , dessiner sur 
un œuf tel dessin qu« l'on voudra. - 



ÉQUILIBRE DE X'O^UF. 

Mahièrx de faire tenir droit un œuf 
sur la partie la plus poiutue. 
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Pour faire qu'un oeuf se tienne droit 
sur la pointe, sans tomber , sur un plan 
aussi uni que la glace d'un miroir, il faut 
que ce plan soit bien horizontal , et ne 
penche pas plus d'un côté que de l'autre ; 
puis on agite l'œuf assez long*temps , de 
manière que le blanc et le jaune soient 
bien mêlés ensemble. Si dans cet état on 
met l'œuf sur le plan horizontal en l'y éle- 
vant sur la pointe, il demeurera d^ns cette 
simation sans tomber , à cause de l'équi- 
libre qui se trouve de tous côtés par les 
parties du jaunq d'œuf également mêlées 
avec le blanc ; ce qui fait que le centre de 
grayité de l'œuf demeure dans la ligné 
de direction, et qu'ainsi l'œuf demeuré 
droit et ferme sans tomber. 



VASE D'ATTRAPE. 

Au nombre des plaisanteries de socié« 
té , fondées sur des expériences physi- 
ques , en voici une qui n'est pas moins 
propre à donner de Tamusement. On fait 
faire un vase de fer-blanc de deux ou troic 
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pouces de diamètre , et de cinq à six pHi 
ces de hauteur , dont le geulot ait seule- 
ment trois lignes d'ouverture; on perce le 
fond dje ce vase d'upe grande quantité de 
petits trous f de la grosseur à y passer une 
aiguille à coudre; on plonge ce vaisseau 
dam l'eau , le goulot ouvert ; lorsqu'il ei^i 
est rempli , on bouche le goulot et on re* 
.tire le vase; l'eau n'enpeut plus sortir; on 
donne cette bouteille à débouchera quel<^ 
qu!un que l'on veut attraper; s'il la dé- 
bouche sçr ses genoux , l'eau s'échappaht 
par les petits trous , ^e mouille sans qu'il 
s'en aperçoive d'abord. Si les ouvertures 
faites au fond du vase excédaient deux li- 
gnes de diamètre , ou qu'elles fussent eu 
trop grande quantité , l'eau s'échapperait 
quoique ce vase fût bouché , l'air qui 
presse de tous côtés la bouteille trouvant 
alors moyen d'j pénétrer* 



VOIR SANS ETRE VU. 

Moyen pour voir d'un prenaieç étage 
C^ux qui se présentent à la porte de la 
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iison, sans se mettre à la fenêtre et sans 
être aperçu. ♦ ♦ - 

Placez , sous la clef du bandeau de la 
fenêtre , un miroir regardant en bas , et 
un peu incliné du côté de T^partement » 
en sorte qu'il réfléchisse à quelques pieds 
de l'appui de la croisée , ou sur cet appui 
même , les objets placés au-devant et près 
de l'ouverture de la porté. En vous pla- 
çant près de cet appui , et en regardant 
dans le miroir , vous pourrez voir ce qui 
se présente à l'entrée de la maison. M ais| 
comme vous verrez par ce moyen l'objet 
tcnversé , et qu^on ne reconnaît que diffi- 
cilement un objet lorsqu'on le voit de 
cette manière^ que d'ailleurs il est fati- 
gant et incommode de regarder en haut, 
il faut placer , à l'endroit où le premier 
miroir renvoie Timage des objets^ un se- 
cond miroir plan qui soit horizontal , et 
dans lequel vous regarderez : ce second 
miroir redressant l'objet , vous le recon- 
' naîtrez beaucoup mieux, et vous le verrez 
seulenc^ent à une distancé plus grande , et 
Èomme placé perpendiculairementsui^ un 
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plan un p^eu incliné , et , à peu dé chose 
près , comme si vous le régardiez de haut 
en bais , en vous mettant à* la fenélre , ce 
qui suffira ordinairement pour discerner 
les personnes de connaissance. 



"^, 



VIN DE CHAMPAGNE D'ATTRAPE. 

Remplissez d'eau tïe rivière^ jus* 
qu'aux trois quarts et demi , une bçuteille 
ordinaire , que ,yç}xs boucherez avec un 
bouchon troué, d^tis s.a longueur , armé 
daiis sa partiç intérieure d'unç petite soU'- 
papf • Tâchez, a; l'aide d'un bon soufflet , 
dl'y intrç4fiûne un^e cer^ainç quantité d'air, 
que la soupape laissera entrer sans lui per^ 
mettre de sortir; et couvrez le bouchon 
avec^ un morceau de cuir ou de perche* 
min, que vous attacherez au col de la 
^l>out^lte av^c de bon ISI ou de la ficelle. 
Quand vous serez avec un gourmet que 
vous voudrez attraper , mettez cette bou« 
teille sur la table , avec cette étiquette : 
Viij. de Ch^mpagne.^ Priez le gourmet de 
la déboucher; après jiui avoir fait rincer un 

10 
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verre ; il n'aura pas plus tôt détaché le cuir 
ou le parchemin , que le bouchon , re- 
poussé par lUr comprimé , sautera au 
plancher avec explosion; et votre, hom- 
me, concluant dé là que le vin est bon, 
se trouvera bientôt confus de voir que 

TOUS ne lui avez servi autre chose que .de 

If ■♦ • ' * 

eau. 

POUDRE FULMINANTE. 

Il faut mélanger ensemble trois parties 
de nitre , deux d'alcali fixe bien desséché, 
et une de soufre; mettre ensuite ce mé<- 
lange dans une cuiller de fer, qu'on :ex* 
posera à un feu doux, capabfe néanmoins 
de fondre le soufre. Lorsqu'il sera par-* 
venu à un certain degré d^ chaleur^ il dé- 
tonera avec un fracas épouvaiitable , et 
tel qu'un coup de canon. 

Cela n'arriverait pas, si tette poudre 
était exposée à iin feu trop violent; il n'y 
aurait alors que les parties les plus expo- 
sées au feu , et en petite quantité , qui dé- 
toneraient tout à coup , ce qui diminue- 
rait de beaucoup l'effet. ' 
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Si on la jetait sur le feu, elle ire déto- 
nerait pas non plus , et elle ne produirait 
guère d'autre eflFet que le nitre pur , qui 
détpne bien ^ mais sans explosion. 



LE TOUR DU SABLE. 

M. Gentil nous apprend , dans son 
Voyage dans la mer des Indes , que les 
Indiens font un tour fort adroit , qu'ils 
appellent le tour du sable. 

Dans un grand vase ou chaudron , ils 
versent de l'eau; puis , avec de la bouse 
de vache , ils la troublent au point qu'on 
ne puisse voir le fond du vase ; ils ont 
dans de petits sacs du sable sec et de deux 
couleurs, ordfnairement du rouge et du 
blaiicf ils ôtent ce sabfe de leurs sacs, et 
r le mettent par petits tas à côté d'eux; puis 
I il$ prennent une poignée de rouge , par 
exemple , le mettent au fond du vase , re- 
tirent la main , après avoir suffisamment 
remué l'eai^i. pour doQner à entendre que 
^ le sable est mêlé dans toute la masse de 
Teaui ils font de môme pour le sable 
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blanc. Il faut remarquer qu'ils ont les 
bras découverts jusqu'au coude , et sou- 
Tent jusqu'à l'épaule. Ces sables ont l'air 
d'être mêlés ensemble au fond du vase. 
Apres cela ils vous demandent : Quel sa- 
ble voulez-vous ? Si vous dites le rouge , 
comme vous semblant plus difficile à 
avoir , ils ne se trompent point ; ils le re«- 
prennent sans avoir été mélangé , vous 
disent d'ouvrir la main /vous le font cou- 
ler grain à grain dedans 3 et ce sable est 
aussi sec qu'il l'était avant que d'avoir été 
mis dans l'eau : ce sera la même chose 
pour le blanc. 

On serait tente de croire que ce tour 
tient à l'escambtage ; mais il n'en est rien« 
Il suf&t de frîcassçj: le sable dans un pot 
enduit avec un peu de cire , de le remuer 
et le frotter contre le fond du pot , au 
moyen d'un petit tampon de linge, ce qui 
fait que chaque grain de sable se trouve 
enduit de cire , sans qu'il le paraisse. Gela 
fait y en prenant une poignée fie sable , et 
la serrant dans sa main , il se met en pe- 
lote; il reste dans cet état au fond de 
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l'eau dans le vase , sans que Feau puisse 
le pénétrer ni le mouiller. Quand on le 
froisse légèrement entre les mains , la pç 
lote rede^dent en grains, et ainsi on les 
fait filer et tomber peu à peu dans la main 
des spectateurs. 



LE VASE D'EAU. 

Ramasser au fond d'un vase plein 
d'eau ce qu'on y aura mis , et cela sans 
avoir la main ni le bras mouillés. 

On met dans un vase une pièce de 
monnaie -, on le remplit d'eau ^ on répand 
sur la surface de l'eau de la poudre de ly- 
copodium Ou de soufre végétal j à l'ins- 
tant où vous mettez lamaier, cette poudre 
s'attache exactement sur la peau^ vous 
plongez^ jusqu'au fond de l'eau j vous en 
sentez la fraîcheur , votre main n'est point 
mouillée, et la poudre ellé-mcme n'est 
point attaquée par l'eau ^ c'est un enduit 
de poudre impalpable qui vous a couvert- 
la main, et qui, lorsque vous la secouez, 
retombe en poussière, et dans l'état de 
sécheresse où elle était. 



/ 
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Les saltimbanques indiens, qui, dit-on y 
pour l'adresse, valent bien les nôtres , 
amusent le peuple-et gagnent de Targent 
avec ce tour. 



COMPOSITION DTN PHOSPHORE. 

IHIIettez trois onces d'alun de roche , 
et une once de miel , on de sucre , dans 
un plat de terre neuf et vernissé; tenez 
ce mélange sur le feu , en le remuant con- 
tinuellement jusqu'à ce qu'il soit sec et 
dur. Retirez-le ei^suite , et réduisezrle en 
poudre; meftez cette poudre dans iin pe- 
tit matras, dont une partie doit rester vi- 
de j bouchez-le avec du papier , et le 
placez dans un creuset, que vous achèverez 
de remplir avec du sable. Placez le tout 
si>r un fourneau, et recouvrer le creuset 
avec des charbons ardenSe Lorsque le ma«- 
tras aura paru rouge un quart d'heure , et 
qu'il ne s'en échappera plus de vapeurs, 
retirez Je du feu , et bouchez-le avec du 
liège; laissez ensuite refroidir entièrement 
le mélange > et mettez-le dans de petites 
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bouteilles. En versant de cette matière 
sur du papier ou sur quelque autre corps ' 
sec y elle he tarde pas à y mettre le feu. 
On accélérera l'inflammation en ajoutant 
au mélange un peu de salpêtre ou de sou- 
fre en poudre 5 passé au tamis de soie. 
On doit avoir coin de bien Coucher les 
petits flaconsqui contiennent la matière; 
elle perdrait sa vertu si l'humidité de Fair 
venait à s'y insinuer. . 



SOLUTIONS ALGÉBRIQUES 

DE ^QUELQUES PROBLEMES FRECEDEHUEKT 

ENOIfÇES. , .. I . 

Vente de plusieurs objets* ( Page 45. ) 

Soit x le prix du cheval ; le prix da 
jardin sera 4 ^ ; et celui de la miâson ao x : 
et, d'après l'es condition^ du ^problème , 
on aura x + ^x+ 20 a: = ï 0^000 , d'où 
35 a: = 10,000, eta:=3^r^r^=?:,4oo. 
Donc Le prix du cheval = 4^0 
Celui du jardin = i ,600 
Et celui de la maison = 8,000 

Total. . . 1 0^000 



3^4 
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Problème. (Page 45- ]^ 

' Soient ces nombres XyjjZ^ t^Sy on 
aura : 

•j; 4- y = 8 ^ * -ajoutant les sommes qin tieinieiit 
•^ Ile rang impair. 



J* + JS = lO 

z + 1 = 17 



+ 17 +'i5===38'. 

Ajoutant les sonàmes <pî tiennent 
le rang pair. 

X+ S = l5 J^+;5 + ^+^=lO+ 18 = 28. 

Retranchant cette dernière somme de 
la première , et réduisant , on a 

a: +^ + '55 + t + lc + s — T* — 5ii— t 
•^ .y = 58 — 38 ou 3 jc= lô et a: = 5 , 
doncj^ = 8 — a::=3, z=io — ^= 7^ 
t = 17— ^ = io> et j= i8 — ^= 8i 

Si la suite des nombres est paire : 



Ajoutant les Sommes qui tiennent 
le rang pair , et en ôtant les sommes 
qni |i||(iiient 1« rang impair , moins 
»la première. ' 

ao -♦- 18 = 5o. 

^ + a= 18J ;5-f'^ + ^ + l/=i6 + a42=4o- 

j' + ;5+ t + s+jr-^ru— Z'^t — ^ 



;3 + ^ = 16 

* + ^ '^= ao 

s + -M = 24 
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— u= 5o — ^40 = 10, d'où 2^ = lo, et 
j^ = îr = 5 , donc x=^8 — 5=3; z = 

— ^ = I i ; w = 24 — -5'= 1 3. 



Z^ï Fruitière. ( Page 48. ) 

Soit or le nombre d'oranges que con- 
tenait 1% caisse , on flura 
'- — 3 + i—* + 7 = x, c'est-à-dire ce 
que la fruitière a vendu , plus ce qui lui 
reste égale le nombre total des oranges , 
d'oii 5 X — 3o + 4 ^ "^ 7^ ^î^ ïO.a: ; 70 
— 3o= 10 a: — 9 ^ > et Jc = 40. 



La paui^re Nièce. ( Page 48. ) 

Soit X ce que donne le premier on- 
cle : ce qu'a donné le second sera 3 a:,- et 
ce qu'a donné le troisième 4 ^ } donc x + 
3 a; + 4^=ï44^o^is,ou8ar=i44Jouis. 
jc=-|-lo. =18 : donc le premier a donné 
18 louis , le second 54 > et le troisième 72. 



Le yice-roi. ( Page 49* ) 
La solution de ce problème est fondée 



10 ** 
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sur cette proposition des progressions par 
différence, qu'un terme quelconque est 
égal au premier plus autant de fois la dif- 
férence qu'ity a de termes avant lui; or 
les paiemens du vice-roi du Pérou, for- 
mant une progression par différence, dont 
la différence commune est a,ooo liv. , et 
le premier terme 5,ooo liv. , leëonziëme 
terme doit être égal à 5,oo6 + 2,000 X 
10 = 35,000. 



Le Joueur. ( Page 5o. ) ^ \ 



Sqit X le nombre de louis qu'avait le 
joueur, on aura x — 6 = 2x— lôj d'oii 
X = io# 



Les Bouchers et le Fermier. (Page 5o. ) 

Soit x le nombre de moutons qu'a- 
vait le fermier ; il vend au premier bou- 
cher la moitié plus un demi | + î ^ il lui 
en reste donc - — i ; il en vend au second 
boucher la moitié plus un demi f — i + 1, 
il lui en reste donc la moitié moins un de-* 
xnL- — i — il ou ' — I; il en vend en- 
core la moitié plus un demi au troisième 



\ 
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Jboucher , il lui reste . donc * — s ~ » , 
ou I — J ; et puisque les trois bouchers 
ont emmené tout le troupeau : donc | — | 
= o, ouf = i, ou Jtr= -jf- ♦ 



, / 



Problème de la marchande d'oeufs , 
même solution que celle du problènie^ des 
bouchers et du fermier. 



Le Pèlerin. (T?Btge 55.) 

( AjotJtEz à l'énoncé du problème qu'il 
s'en retourna chez lui avec aSo liv. ) Soît 
X ce qu'il avait en partant de chez lui : 
donc , après son premier voyage , il avfiyit 
a X -^ ao liv* j après son ^sécoi^d, 6 ar — 
60 - — 27 ; etaprès'son troisième ^ 12 a; -^ 
lao — 54 — 19; et puisqu'il est revenu 
chez lui avec a5o liv., donc la a: — lao 
-^64 — 19= 25o, ou iia.o:.— igS = 
a5o, ou 12 OP = 445 liv. ^ et jc = W == 
56 liv. î8s..4d/ 



n ^ ^ ^ ^nt 



Les twis Meuniers. ,( Page 58. ) 

Sou X le nombre de setiers de blé de 
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Mathurin , étjr celui de setiers de Nicolas j 
Antoine en a donc 2jr : donc a: + a = 

7 — ^- • , 

a: "t i3 =2j^ — 9 — i5, ou a: + i5 
= 2 j^ — 22 j retranqhanl la première équa- 
tion de lia dernière , on a 1 1 = ^ — 20 , 
d'oùy = 5i , et a: =^ — 4 =^ 3i — 4 
= 27. . 



Za Métairie. ( Pi^ge 58^. ) 

Soit a; le nombre de $etiér6: demande , 
le prix de la métairie èera 1 5 or -^ 5oo , ou 

13a: +4500^ liV'»? i5x — 5op= 12 07 + 
4)000 , d'oîi 5 œ .= 4*5oo > et a? == ^^^ = 
i,5oo,, nombre de setiers dablé: donc le 
prix de la métairie était 1 5 X i ^ 5oo — 5oo 
= 22,000. / • ; 



. U Oncle et le Neveu. ( Page Sg, y 

Soit x le nombre dé louis que Ponclc 
avait dans sa main : donc ^^oc^ + i î or = 
i35î x^ + 12 X X 36 = i53 + 56 = 
169, a: = —6 ± 1/ 169 = -^ 6 ± i5 = 
+ 7 , en prenant le signe supérieur. 



y* 

1 
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Les Souhaits, ( Page Sg. ) 

Soit x le nombre d'écus qtfavait le 
bonhomme : donc après sopi premier 
souhait , il avait 2 x — 6 j après le second, 
4 a: -— Il — 6*; après le troisième , 8 x 
— a4 — ï2 — 6^ et, d'après les condi- 
tions, 8a: — ^ 24 — 12 — 6, ou 8 or — 4^ 
^= o j d'où 8 a: = 42 , et a: = V = 5^. 



. £e5 deu± Bergers. ( Page 65. ) 

Soit or le nombre des moutons de 
Guillot, jr celui des mouto^s de Lucas , 
on doit avoir : 

:i ( II Xf ) + oc=^ jf — ; .10 or, d'où 

y == 32Jf^ + 55.x . ^^ -f. * ^ ^ = 5o (^X f ) = 

'-^|-^ : divisant tout par oî, et prenant la va- 
leur de j, on aura ( J + f ) i = -f-j jr — 
joo — ' 3 *. égalant les deux valeurs ^e j p 

%i x-^ tJËJf = lOd -T- I 3oo r- jr.. 33 ^a t 

I • c ■* • •* F 7 I 

34jcV= 5qo j a; = — \\ ± J/Tii)» + Wb 
= - ii ± k' H-Hvf= ~ï\± W . et 
prenant le signe supérieure = — ' - T»"»' -^ == 
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= 11= 5, etjr = 5 — f = loo 
= 99- 



Le Norkhre pensé. ( Page 70. ) 

Soit x le nombre pensé : en faisant les 
opérations prescrites , oq aura les résul- 
tats sniyans : a: — i , 2 a: — 2 , 2 a: — ^ 3 , 
5jc — 5, 5a:, et a: nombre pensé. 

(Les deux problèmes suiyans se résol- 
vent par des procédés semblables. ) 



^tmt^0tmi ^ ^^^^m 



Les Marchandes d^œufs. ( Page 96. ) 

Il est évident qu'il faut que les mar- 
chandes aient vendu au moins à deux prix 

differens. 

Soit t\e premier prix qu'elles ont ven- 

du leurs œufs, et soit or^ r* ^> le nombre 
quelles en ont vendu. Efles ei:\ auront re- 
tiré , la première tx , la deuxième tj , et la 
troisième tz. 

Soit u le deuxième prix qu'elles les ont 
vendus. Elles aurpnt eu pour prix.,, la 
première, u (5o — j^); la deuxième, 
M (3o — j ) ; et la troisième , u ( lo — z)j 
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et, d'après renoncé du problème, il faut 
que 

tx + 5ou — ux'=fY\ ,* ^ 

+ 50U — UJ. \^o\xx- j— j , 



+ ÏOU — uz. j •^ *""" 

z-'- — L^ ouz = x + j:^. 

Or , pour que x et z soient entiers , il 
faut Sue ^2iL soit un nombre entier , c'est 
à-dire que ao u soit divisible par t — m , 
puisque ao u est un mulûpte de 2 , de 4 y 
de 5, de 10; on satisfera^ à cette Condi- 
tion en faisant t — u= tOy t — w = 5, 
f— •M = 45 ^— w = 2. Pour que or» j-, 
z soient des nombres positifs , il faut qu'on 
aitor <C5o,^<C 5o, j5<C 10* 

Soit, par exemple, t—u = 10 ou f = 
10 + a , si on fait w = i on aura f =^ 1 1 
et 7 — = :2 et 7~ -- == 4 : donc on a a: =^ 

Soit j- = 5 , on aura z = 5 , a: = i , 
c'est-à-dire que les marchandes auront 
d'aboi'd vendu leurs œufs onze sous y la 
première i ; la deuxième , 5 ; et la troi^- 
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sième, 5; et ensuite le reste à i sou. On 
trouvera les autres solutions trës-facile- 
ment. 



Le Fils charitable. , (Page 99. ) 

^ Soit z ce que ce fils avait d'abord. Son 
père lui ayant doublé celte somme , sur 
laquelle il a donné 3 écus aux pauvres, il 
à 3 2 — 5 j cette somme ayant étâ dou- 
blée , et les pauvres ayant eu trois écus , 
elle devient J^z — 6 — 3. 

La même opération ayant été encore 
répétée, îlyaSz — 12 - — 6 — 3, et 
puisqu'il ne lui: reste que i écu , donc 8 s 
' — 21 =^ I , OU js = -r écus = V liv. = 
8 liv. 5 sous. 



Le Mulet et VAnesse. ( Page 110.) 

Soit x le nombre de sacs du mulet , 
y celui des sacs de l'ànesse ; d'après le lan« 
gage du mulet , on doit avoir x + i = 
2(j — i), etx — 1 =^^ + I. Rétran- 
chant la deuxième équation de la premiè- 
re , on a 2 =^ — 3 , ou^ = 5 , et a: = 7. 
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Le Père de Famille. ( Page ii8. ) 
Soit x le bien du père; la part de rai- 
né de ^^s enfanssera 10,600 + ^""^°^^^ ou 

X 1 60000 ; jg^ pg^j.^ j^ second sera 20,000 + 

/ , • 

X — ^20000 — X — 60000 _.,, i4oooaf7af — i4oooo— x — 60000 

7. • . OU. , *' : . ^ 

^ r ~' ■ '- '■ 7 '- ■ 

^ 080006 + 7* — i4oooo — * — 60000 ^,, 6 or + 780000 

Qu^^ I / ^ OU T/ 

et , puisque les parts doivent .être égales y 

X + 60000 _ 6 a: + 780000 _i_ 

on aura — i— — = — —r- — ou 7 a: + 

430,000 = 6 o: + 780,000 , ou a: =^ 
560^000 , bien du père 5 la part de chaque 
eafanl 60,000 , et le nombre d'enfans 6. 



La Tabatière. ( Page i aa . ) 
Soit z ce qu'elle coûte , 56 •— a ;s 
4 z : d'où 36 =6 25, et z = 6 liv. 



'%i-»/««>^ 



Les trois Corps-de-Garde. ( Page 126. ) 
Soit ar le nombre d'ceufs que porte la 
marchande : après en avoir vendu au pre- 
mier corps- de-garde , il lui'^en reste î-=^îC 
après en avoir vendu au second, il lui reste 
f — ^ ; et apt*ès en avoir vendu au troisième, 
il lui en reste î— Z ==^ 36 d'après les cou- 
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ditiqjis du problème, d'oua: •— 7 =288, 
ou x= 2q5. 



Mb««*^»'«5 



Le Maître et son Domestique. (Page 126. )• 
Soit x le nombre de barils qui sont 
aux caveaux des angles,^ celui des barils 
placés sur les côtéi , on aura 2 a: + j= 16, 
et 4 a: + 4^ = Sa ou a? + j = i5. Re-^ 
tranchant la deuxième équation de la pre- 
mière , on aura a: = 5 et^ = 10. Lors- 
que le domestique infidèle en a pris quatre, 
la première équation a toujours lien ; mais 
la deuxième devient i^x + ^jr-^ ^^ an 
X +J' =" 1 3 ; d'oii , en. combinant cette 
équation avec la première ^ on tire ar = 4; 
^ = 8 , et ainsi de suite. 



U Aumône. (^V^^e lag. ) 

Soit z le nombre de pauvres chercbé , 

on aura 92 — 52 = 7^3 + 34» ^^^ 2z= 
56 , ou j5 = 28 pauvres j et il y avait 9 X 
a8 — 32 = 202 — 52 = 2:io s. = 1 1 liv» 



- Les trois N'ombres. '( Page 1 5o. ) 
Soient ces trois nombres x,j y z -, après 



la première opération, la somme de cha- 
que personne sera respectivement 

X — y — Zj ^ Jfj 2 ^« Après la se- 
conde, 2x-^3j^ — ajs, d j- — X + y 
+ z — 2 Zy^z^ et après la troisième 4 ^ 
^^4j^"^4^> 4^ — 2 0:: + 2^ — a J3, et 
4 2 — n x-\- !ïjr + a z — 5j- + x + zjei 
puisque cEacun a la même somme, donc 
4 ^ — • 4 J" — • 4 ^ ^^ 6^ — a X -^ 3 i3 , et 
4 or*— 4j — 4^==^7 ^^-*^ — J* > cette 
dernière donne 3 a: = n z — 5 j*. 

Donc 4 a: — 4^ — • 4 ^ ^^ ^J" — 2 a: 

• — a Zj ei ^ z — X — j- =^ 6^ ^ 2 a: ~ 

a i3 , cette dernière équation donnera x = 

rjj — 9 Z. Substituant cette valeur de çc 

dans la première équation , après l'avoir 

divisée par a , on a a a: —^ a^ — a z = 3^ 

!=x — ZyOtiS X = 5j- + z', 3 (7^— • 

9z) = 5^ + z, ai j* — n'] z = Sjr + ^> 

ou i&j = a8zou 4^^^7^t d'où j* = 

15.et x = 7 {1±) — 9 ^ = ^9"^ — 5g ^ ou a: 

= T z ; donc en prenant pour js 4 ^^ ^^ 

multiple de 4 9 on satbfera au problème. 

Soit , par exemple , z = 4 , . on aura jr 

î= 7 et Jc = i5 j soit z = 8 , on aura j- = 
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t4 et X = 26; on trouvera , en suivant le 
même procédé , tant de solutions qu'on 
voudra. 



Le Voleur et le Gendarme. (Page i5i. ) 
Soit z le nombre de jours que mettra 
le gendarme pour atteindre le voleur. Ce 
dernier, qui fait 8 lieues par jour, aura fait 
8 jz , et l'autre un nombre exprimé par la 
somme de tousles termes d'une progres- 
sion arithmétique , qui aura z de termes , 
dont le premier est 5 , et la diffé/ence 2. 
Or cette somme est = (5 + 3 +(z — i) 
X a ) ? , donc (6+3i5 — 3)^ = 8 z ou 
4+2J = 8. ou 2 = LËizf = iî = 6. 



UJveugle. (Page iSa.) 
SoiT z le nombre de demoiselles ^ oti 
aura, en appelant j la quantité dont a 4 
surpasse ce nombre", 62 = 34 +Ti et j3 = 
24 — Ji ajoutant ces deux équations, on 
aura 6 z = 4^ » et is = 8, 



Les deux Ages. ( Page 1 35. ) 
Soit z l'âge du père ; celui du fils se- 
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ra î . Supposons qu'en n d'années Fâge du 
père soit double de celui de son fils , pn 
aura z + n = 2 (^ + n) = iiîtl^, ou 5 « 
+ 5n = 2z + 6ny d'où z = 5 n. On 
voit qu'eu faisant n égal à un nombre quel- 
conque , X sera triple de ce noi^re. Ain-- 
si soit 71 = 30 , on aura js = 60 , par con- 
séquent l'âge du fils est ^r = :30 ^ et dans 
vingt ans, le père aura 80 ans et le fils 4û« 
Ce problème a une infinité de solutions* 



^^^^^^piV^^^^» 



Réponse de Pjrthagore. (Page i36. ) 
Soit z le nombre de disciples de Py- 
tbagore , on aura *+| + * + 5 = z, d'oîi 
2Sz + i^z + Qz + 168 = 56 iSy ou 
6z = i68j^ = -P-a8- 



%<%<«<««• 



Les Voyageurs et le Pommier. (Page 1 4^. ) 
Soit x le nombre d'hommes,^ celui des 
femmes , et z celui des enfans \ on aura 
X +J- + a==i7,3a:= + ^ + 5=i7, 
ou 12 a: 4- aJ^ + «=^68; prenant la valeur 
de^ dans la première ,/ = 17 — ^ a: — z\ 
et la substituant dans la deuxième y \2 x 
+ 54 —• a a: + ;5 = 68 ou 10 x ^^ » 
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= 34 » d'où z = 20 X — 54 : substituant 
cette valeur de 2 dans Téqûation/ =17 
— -a^ — 2 , on aura j* =17 — x — 10 x 
+ 54 = 5i — 1 1 a: : on a donc 

^_5, _^jj^ >a après la première , on 

doit avoir 10 x > 34 1 ou j: > Il , ou > 
3 Tô 9 et d'après la deuxième, on doit avoir 
iia:<5ioua:<4 î^^ » donc on ne 
peut faire x que 4 ; alors j = 5i — 44 
= 7 , et z =40 — 54 = 6. 

Le Poisson. ( Page i47* ) 
Sorr 2 la longueur du corps du pd!s- 
n ; la tête ayant 9 décimètres, la queue 
==jQ d. -}. » . et puisque le corps est aussi 
long que la tête et la queue , donc 2 = 9** 
+ 9^-+|' d'oiiajs + 36 = ^et2 = 36L 

La Gardeuse d'Oies* (P^g^ i48. ) 
Soit z le nombre d'oies , on aura z + 
z +-? + î + I = loo, d'où S z + 2 z 
+ ^ + 4 — 4^0, Il « = 5g)6, ou z =? 



son 
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Les trois Sœurs. (Page i48. ) 
Soit j9 Tàge de Fanny ^ l'âge de Lise 
sera z + a , et celui de Clotilde z — 8 ; 
et puisque les trois âges foât 5o , donc 
z + z + a +. J5 r— 8 = 5o ans , ou 3 2^ 
«56, ou z =¥ == 18 ansi J = i8 ans 
8 mois. 



DISCOURS 

PREPARATOIRES 

Pour les Tours de cartes et Tours d'adresse. 



PREMIER DISCOURS. 

C'est peu pour moi d'ayoir itudié dans 
trenterdeux universités , et d'avoir voyagé 
(dans soixante-quinzQ royaumes, 011 j'ai 
consulté les sorciers du Mogol et les ma* 
giciens samoyèdes; j'ai fait d'autres voya* 
ges autour du monde , pour feuilleter le 
grand livre de la nature^ depuis les^ glaces 
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do Nord jusqu'aux déserts brùlans de la 
zone torride; j'ai parcouru les deux hé- 
nnspLereSy et j'ai séjourné dix ans en 
Asie avec des saltimbanques indiens , qui 
m'ont appris Tart d'apaiser la tempête i 
et de me sauver après un naufrage , en 
glissant sur la surface de la mer ayec des 
sabots élastiques. 

J'ai apporté du Tunquin et de la Co- 
chînchine des talismans et des miroirs 
constellés pour connaître les voleurs et 
prévoir l'avenir , sans employer la man- 
dragore , comme Agrippa , et sans réciter 
l'oraison desSalamandreSyComme^^le grand 
et le petit Albert. Je peux , au besoin , 
endormir le loup-garou,' commander aux 
lutins, arrêter les farfadets^ et conjurer 
tous les spectres nocturnes , enfans natu- 
rels de l'imagination,. et pères putatifs du 
cauchemar. J'ai aussi un moyen infaillible 
pour chasser une espèce de pauvres dia- 
bles qu'on nomme parasites , autrement 
appelés piqueurs de table : c'est ce que 
jje prouverai au besoin. 



SECOND DISCOURS. 

J'ai appris chez les Tarlarcs du Thibet 
le secret du grand Dalaï-lama , qui s'est 
rendu immortel, non comme Voltaire et 
Montgolfîer , par des productions du gé- 
nie , mais en achetant en iSuèderélixir de 
longue vie j à Strasbourg, la poudre de Ca- 
gfiostro; à Hambourg, Tor potable du 
^and adepte Saint-Germain ; et à Stut- 
^ard, la béquille du përe Bamabas et le 
bâton du juif errant, lorsqu'on vit passer 
ces deux vieillards dans la capitale de 
Wîrtembèrg, le ii mai 1684. En faisant 
usagé de l'oùguent qu'employait la magi- 
cienne Cauîdia pour aller au sabbat^ je 
prouve , par des expériences multipliées^ 
qu'un homme peut entrer dcuas le goulot 
d'une bouteille, si elle est assez grande^ et 
même se rendre entièrement invisible ^ 
comme font quelquefois certains débi- 
teurs envers leurs créanciers. 

La quadrature du cercle, le mouvement 
perpétuel et la pierre philosophale , ne 
$ont pour moi que des jeux d'enfans , que 

XI 
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j'abandonne aux physiciens de la onzième 
force :. c'est ce que je vais prouver par 
mes différentes récréations. 

TROISIÈME DISCOURS. 

Depuis <jue j'ai livré ma bibliothèque 
aux flammes , j'ai couru le monde poujr 
gagner ma vie , en jouant toutes sortes de 
rôles. J'ai été marchand de bière en. 
Flandre, comédien dans le Brabànt; co-* 
piste , latiniste et orthographiste à Édim-*- 
bourg 'y maître en fait d'armes et contre- 
pointeur h. Dublin. Aujourd'hui , après 
avoir changé de méder pour la dixième 
fois , je fais sauter la coupe , je £Qe la car- 
te , je lire la bécassine , et je plume le pi- 
geon. Enfin, si vous voulez que je .vous 
initie dans mes secrets pour me servir 
de compère à l'académie, et faire le petit 
service , vous pourrez bientôt dire comme 
moi : 

Ma poche est un trésor. 
Socs mes heureuses mams le cuivre devient er. 

OBSERVATIONS. 
x.<* r^ATKKnssxz jamais du tour <}a« 
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VOUS allez faire, de crainte que le specta- 
teur, prévenu de Teflet que vous voulez 
produire , n'ait le temps d'en deviner la 
cause. 

2 .^ Ayez toujours , autant qu'il sera pos- 
sible, plusieurs moyens de faire le même 
tour , afin que si on en devine un , vous 
puissiez recourir à un autre, et vous ser- 
vir de ce dernier pom* prouver qu'on n'a 
rien deviné. 

3.® Ne faites jamais deux fois le même 
tour à la prière d'un des spectateurs^ car 
alors vous manqueriez contre le premier 
précepte que je viens de donner, puisque 
le spectateur serait prévenu de Tefiet que 
vous voudriez produire. 

4.° Si.on vous prie de répéter un tour, 
ne refusiez jamais directement , parce que 
vous doi?inerîez alors mauvaise opinion de 
vçus, en faisant soupçonner la iàiblesse 
dévos moyens; mais, pourquk>n n'insiste 
point à vous faire la même demande , 
promettez de répéter le.tour sous une au- 
tre forme, et cependant faites-en un au». 
Arc 'qui ait un rapport direct ou indirect 



* 
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avec celui qu'on vous demande : âpres 
quoi vous direz que c'est le même tour, 
dans lequel vous employez le même 
moyen prëscnté sous un autre point de 
vue. blette ruse ne manque jamais de 
-produire son effet. 

5.^ Si vous faisiez toujours des tours 
d'adresse, comn^e ils dépendent tous de 
l'agilité des mains, le spectateur, conti- 
nuant de voir les mêmes gestes , pourrait 
enfin deviner vos niouvemens : faites donc 
successivement des tours d'adresse , de 
combinaison , de calcul , de collusion , 
de physique, etc. ; de sorte que le specta- 
teur se trouve dérouté en voyant presque 
toujours les mêmes effets, quoiqu'ils ap- 
partiennent à des causes disparates* 

6.*» Quand vous emploirez un moyen 
quelconque, trouvez toujours une ruse 
pdur faire croire naïvement , et sans affec- 
tatioti de votre part , que vous employez 
un autre moyen. S'agit-il, par exemple, 
d'un tour de combinaison; faites , s'il y a 
lieu, comme s'il dépendait de la dextérité 
des doigts; et si, au contraire, c'est un 
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tour d'adresse , tâchez alors de paraître 
maladi'oit. 

7.^ Si vous faîtes des tours dans un pe-* 
iit cercle composé de demi-sayans , ou de 
personnes *<rop paresseuses pour se don- 
ner la peine de réfléchir, il n'y aura pas 
grand inconvénient de faire indistincte- 
ment les nouveaux tours et les anciens , 
les simples et les compliqués ; mais , s'il 
s'agit d'amuser une nombreuse société y 
où il y aura des gens instruits et des fm:ets 
de biWiothëques , gardez-vous de donner 
comme inconnus des tours expliqués dans 
des livres; et souvenez-vous qu'il est ab- * 
surde d'intituler un livre Recueil de Se- 
crets , parce qu'un secret quelconque ces- 
se de l'être quand il est imprime. 



%i^»^^^/%^%<^ 



DES FAUX RIELANGES DES CARTES . 

Il faut savoir exécuter rapidement les 
faux mélanges 5 on en distingue de plu- 
sieurs espèces j nous en ferons connaître 
quelques-uns indispensables : en voici trois 
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principaux. Le premier consiste à mêler 
réellement toutes les cartes , excepté une 
qu'on ne perd point de vue ; on pose cette 
carte sur le jeu, on la prend de la main 
droite en retenant le reste du jeu dans la 
maifi gauche ; on fait glisser avec le pouce 
sur la carte réservée cinq à six autres car- 
tes, et sur ces dernières encore cinq à 
six , et ainsi de suite , jusqu'à ce qu'on ait 
fait passer le jeu entier dans la muin droi- 
te. 11 est sensible que la carte de réserve 
se trouve alors dessous j on peut ilscom- 
mencerla même manœuvre, et lorsqu'on 
aifrive à la dernière , on la laisse dessous 
où on la place dessus , suivant qu'on le 
désire. Le second faux mélange consiste 
à prendre de la main droite la moitié 
supérieure du jeu que Ton tient dans la 
main gauche , en remuant l'annulaire de 
la droite pour faire glisser cette moitié 
sous le jeu, sans déranger l'ordre des 
cartes ; après quoi on fait sauter la coupe, 
et le jeu se trouve comme il était. Le 
troisième faux mélange consiste à jeter 
rapidement sur la table les cartes par pa- 
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qnets , en observant de les placer dans 
Tordre numéroté que voici : 

I, 3, 5, 4, 2. 

La carte que Ton ne veut pas perdre de 
vue occupe seule le point 5. Si Ton pose 
ensuite avec vitesse le paquet i sur la car- 
te 3 , et successivement les paquets 2 , 5^ 
4, on paraîtra avoir bien mêlé les cartes, 
quoiqu'en effet elles soient toujours dans 
le même ordre. 



MANIÈRE DE FILER LA CARTE. 

On file la carte en la tenant avec Tin- 
dex et le doigt du milieu dç la main droi* 
te; le reste du jeu est posé entre Tindex 
et le pouce de la main gauche ; on fait dé- 
passer un peu la carte supérieure que Ton 
veut substituer : parce moyen , le doigt du 
milieu, Tannulaire et le petit doigt de la 
main gauche sont libres; et c'est avec ces 
doigts que Ton reçoit la carte qui est dans 
la' main droite, lorsque approche celle- 
ci pour enlever lestement la carte à subs- 
tituer. 
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MANIÈRE DE GLISSER LA CARTE. 

Pour glisser la carte, on tient le jeu 
dans la main droite , et l'on nrontre à la 
sociëtc la carte de dessous, que nous sup- 
posons être le roi de cœur j on renverse 
le jeu , on feint de tirer ce roi de cœur 
avec le doigt du milieu de la main gau- 
che , et Ton ne prend en effet que la carte 
qui le précède immédiatement , attendu 
qu'avec Tannulaire et le petit doigt de la 
main droite oh a eu soin de faire couler 
en arrière le roi de cœur. 

On sent combien il est facile de varier 
les récréations à I*aîde de ces faux mé- 
langes, ainsi que de filer etglisser la carte ; 
avec un peu d'exercice on peut acquérir 
la dextérité nécessaire pour réussir en ce 
geiite. 



CARTE LARGE OU LONGUE. 

Cette carte^ qui est plus large ou plus 
longue que les autres, est d'un secours in- 
fini pour faire les tours' de carte j on la 
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îiotnme clef, parce qu'elle sert à vous in- 
diquer les cartes que vous faites placer 
dessous, après qu'elles ont été tirées du 
jeu. On peut aussi faire tirer cette carie , 
et la faire changer à commandement ^ ainsi 
que vous allez le voir dans le tour qui 
suit. 

1 .^ On fait tirer adroitement à une per- 
sonne cette carte longue que l'on connaît , 
et on lui donne le jeu à mêler f ensuite on 
propose , ou de lui nommer sa carte y ou 
de la couper , ou de la reconnaître au tact 
ou à l'odeur , si elle a été remise ou non 
dans le jeu,- ou enfin de mettre le j.eu dans 
la poche de quelqu^un de la compagnie , 
>ct de la prendre dans sa poche. Comme 
c'est la seule qui déborde le jeu , il est 
aisé de la reconnaître au tact. 

2.° On peut faire tirer celle même car- 
te à différentes personnes tour à tour, 
pourvu qu'elles ne soient point Pune au- 
près de l'autre. Après avoir bien mêlé le 
jeu , on tire la carte langue, accompagnée 
d'autant de cartes qu'il y a de personnes 
qui Tont tirée^ bn montre sjors toutes ccs^ 



11 * 
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cartes , en demandant en général si cha^ 
cun y voit sa carte : celles qui les ont ti- 
rées répondent que oui, attendu qu'elles 
voient toutes cette même carte Jong-ue. 
Alors on les remet dans le jeu , et , coupa n t 
à la carte longue, on montre à une d'eJies 
la car te de dessous le j eu, en lui demandant 
si c'est sa carte; elle répond que oui. On 
donne un coup de doigt; on la montre à une 
seconde personne qui répond de même , 
et ainsi à toutes les autres personnes , qui 
croient que ce tte même carte change au gré 
de celui qui fait cette récréation , et ne 
s'imaginent pas qu'elles ont toutes tiré la 
même carte. 



LES TROIS CARTES. 

On doit savoir quelles cartes ont été 
présentées : il faudra appeler Tune A , 
l'autre B, et la troisième C. On laisse 
néanmoins la liberté aux trois personnes 
de choisir chacune en particulier la carte 
qu'elle voudra. Ce choix fait, donnez à la 
première personne le nombre 12 , à la se- 
conde le nombre 24 j et à la troisième le 
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nombre 36. Dites ensuite à la première 
personne d'ajouter ensemble la moitié du 
nombre de celle qui a pris la carte A , le 
tiers du nombre de celle qui a pris la carte 
B, et le quart du nombre de celle qui a 
pris la carte C^ et demandezJui la som- 
me qui proviendra de cette addition ,• or, 
cette somme sera une de celles marquées 
au tableau ci-après , qui indique que si 
cette somme , par exemple , est 25, la pre- 
mière personne aura pris la carte B fia se- 
€«ndf«, la carte A , la troisième, la carte 
C : que si cette somme est 29, la première 
personne a pris la carte C ; la seconde , la 
carte B; la troisième , la carte A ; et ainsi 

des autres. 

Tableau. 



mes. 


I.'« 


2.'"* 


5."* personnes. 




12 


24 


36 nombres.'^ 


25 


A. 


B. 


C. 


24 


A. 


C. 


B. 


25 


B. 


A. 


C. 


27 


G. 


A. 


B. 


28 


B. 


C. 


A. 


2Q 


C. 


B. 


A. 
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LES SEIZE CARTES. 

De seize cartes , deyiner celle que quel^ 
qu'un aura peusée. 



A. B. 


C.B.D. 


E.B.F. 


H.B.T. 


o o 


o 


o 


o 


o 


o o 


~ o o O 


o o 


o 


o 


o 


o 


o o 


o o o 


o o 


o 


o 


o 


o 


o 


o o Ô 


o o 


o 

* 


o 


o 


o 


o 


o o 


o o 




o 






o 


o 


o o 




o 






a 


o 


o o 




o 






o 


a« 


o 




o 






o 


o 



Disposez vos cartes en deux rangs de 
. huit chaque , comme il est marqué à la fi- 
gure A. B. Demandez ensuite à celui qui 
aura pensé la carte dans quel rang elle est. 
S'il dit qu'elle est dans le rang A ^ levez 
' les cartes de cette rangée , et disposez-les 
sur deux lignes de quatre cartes chaque , 
aux deux côtés de la colonne B , comme 
vous voyez C. et D. Demandez encore 
en quel rang est la carte pensée : si l'on 
répond qu'elle est dans le rang C , levez 
cette rangée et ceJJe D, de manière que 
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les cartes de ckaqae rang ne se trouvent 
pas mêlées. Vous commencerez ensuite à 
poser les cartes de la rangée C alternative- 
ment , une en E , l'autre en F j puis en E , 
puis en F ; et de même des quatre cartes 
de la rangée D. Demandez encore en quel 
vang se trouve la carte pensée ; si Ton vous 
dit qu'elle est dans le ran^g E , levez les 
€artes comme il vient d'être expliqué , et 
disposez-les de même en H et I. Deman- 
dez enfin en quel rang est la carte pensée; 
die doit être nécessairem;ent la première 
de la rangée oii on dira qu'elle se prouve. 
On opérera de mêmesilacarteestfiensée 
dans la colonne B* Nous avons supposé 
que la carte pensée, dans l'exemple que 
nous donnons y qtaii la cinquième en A , 
comme il est marqué par le signe diffé- 
rent^ et ce même signe indique les diffé- 
rentes places que la carte pensée a par- 
courues dans le cours de l'opération. 



LES YEUX BANDÉS. 
MAmÈRis de trouver avec la pointe 



\ 
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d'un couteau , quoiqu'on ait les yeux bâti- 
dés , une carte secrètement tirée d'un jeu 
après qu'elle y aura été remise , et qu^on 
aura plusieurs fois coupé les cartes. 

Faites tirer une carte du jeu , et lors- 
qu'on l'aura vue , £iites-Ia remettre dans 
le jeu sous la clef ou carte longue ; vous 
ferez ensuite couper plusieurs fois , et , 
pour faire revenir cette cane sur le des- 
sus du jeu, vous couperez vous-même à la- 
clef. 

^ Vous diviserez votre jeu en trois pa- 
quets, en remarquant sur quel paquet cette 
carte /e trouvera; vous vous banderez 
la vue d'un mouchoir, en laissant un peu 
de jour; vous demanderez un couteau , et 
vous prière^ une personne de vous con- 
duire la main sur chacun des paquets que 
vous éparpillerez indifï'éremment , en ue 
perdant point de vue la carte qu'on a ti- 
rée ; et , apr^ès plusieurs simulacres, vous 
la ferez sortir du jeu pour la faire voir à 
rassemblée. 
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LES CARTES COUVERTES D'UN 
MOUCHOIR. 

Trouver dans un jeu plusieurs cartes 
tîrées^ par différentes personnes , après 
q[u'elles y auront été remises et que le jeu 
aura été coupé plusieurs fois , et ensuite 
couvert d'un mouchoir. 

Faites tirer plusieurs cartes à différen* 
tes personnes ^ et fiiles-les placer, à cha- 
que fois^ sous la carte longue, en faisant 
couper toutes les fois qu'on les remettra , 
et en vous ressouvenant de leur rang, ain- 
si que des personnes auxquelles elles ap- 
partiennent. Mettez ensuite le jeu sous un 
mouchoir, et, après avoir vous-même 
coupé à la clef , demandez à chaque per- 
sonne en combien de cartes elle veut la 
' sienne ; vous les tirerez , d'après cela , les 
unes après les autres sans vous tromper , 
puisque vous savez oii elles sont placées. 



LES CARTES TOUCHÉES A 
VOLONTÉ. 

Prenez les quatre sept d'un jeu de 
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carte9^ et sept autres cartes , n'importe lesp^ 
quelles ; yoos mettrez les quatre sept en- 
semble sur la table , ayant soin de cacher 
les couleurs; vous poserez de même , et 
séparément 9 les sept autres cartes; ce <pxï 
fera alors deux paquets de cartes. Lors— 
que TOUS voudrez faire toucher un de ces 
paquets par quelqu'un , vous direz aupa- 
ravant a une^ersonne : Je veux que mon- 
sieur un tel touche le paquet de sept. Aprës^ 
que le paquet aura été touché, vous 
faites nommer , avant de le faire voir, le 
paquet que vous avez désigné devoir être 
touché. II est donc impossible de S€i trom- 
per , puisqu'il y a quatre sept d'un côté et 
sept cartes de l'autre ; ce qui fait toujours 
sept, n'importe quel paquet on touche : 
mais pour masquer la supercherie ^ on au- 
ra quatre ou cinq cartes cachées dans la 
main , qu'on posera subtilement sur le pa*- 
quet qu'on n'aura point touché , pour fai- 
re voir qu'il est composé de plus de sept 
caries. 
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LES TROIS PAQUETS DE CARTES. 

Deviner entre plusieurs caries - celle 
qu'on aura pensée. 

Il faut , pour faire ce tour > que le nom- 
bre des cartes soit divisible par trois , et , 
pour le faire plus facilement encore, qu'il 
soit impair. La première condition au 
moins étant supposée , on fera penser une 
carie dans le jeu j ensuite on formera par 
ordre trois paquels , de sorte que la pre- 
miiëre du jeu sera la première du premier 
paquet , la deuxième la première du se- 
cond paquei, et la troisième la première 
du troisième paquet ; puis la quatrième la 
seconde du premier paquet , et ainsi de 
suite , toujours dans le m:âme ordre. La 
personne qui a pensé une carte doil élre 
attentive à la voir passer ; et , lorsque les 
paquets seront faits , on lui demandera 
dans lequel cette carte se trouve ; on re- 
lèvera ces paquets en les mettant les uns 
sur les autres , en observant que celui ou 
est la carte pensée soit toujours au milieu 
des deux autres : on fera de nouveau , et 



a58 LE NOTTYtAU €OMVS. 

de la même manière , trois paquets , et oit 
demandera encore dans lequel est la carte 
pensée; on placera ensuite ce paquet, 
comme ci-devant , entre les deux autres , 
on formera trois nouveaux paquets , et 
l'on demandera également dans lequel se? 
trouve la carte pensée ; alors on relèvera ^ 
pour la troisième et dernière fois , les pa-^ 
quets , en mettant toujours au milieu celui 
où est la carte retenue. Comme vos pa- 
quets seront composés chacun de ueaf 
cartes , attendu que , pour faire un nom-- 
bre impair, vous en avez ôté cinq d'un jeu 
de piquet avant que d'en faire penser une,, 
il vous sera facile de reconnaître cette 
carte i car, en faisant pour la troisième 
fois les paquets , elle se trouvera toujours 
être la cinquième du paquet qu'on dési- 
gnera : c'est pourquoi , après l'avoir re- 
marquée , on relèvera les cartes , qu'on 
fera mêler pour la retrouver ensuite ; 
ce qui sera aisé, puisque vous la con- 
naissez. 
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CARTES QUI CHANGENT A VOLON 



xll. 



On voit quelquefois , dans les mains 
des faiseurs de tours, la même carte se 
changer en ime autre. Us ont difïerens 
moyens pour exécuter cettp récréation , 
qui consiste dans une grande subtilité. 

I .** Il faut avoir dans le jeu une carie 
qui soit double , par exemple , un roi de 
pique 5 que Ton place dessous le jeu : on 
• met au-dessus de ce roi une carte quel- 
conque , comme un sept de cœur , et des- 
sus le jeu le second roi de pique j on mêle 
le jeu sans déranger ces trois caries j et ,. 
montrant le dessous du jeu , on fait voir à 
une personne le sept de cœur ^ on le re- 
tire avec le doigt qu'on a eu soin de mouil- 
ler; et, feignant alors d'ôter ce sept de 
cœur 5 on ôte le roi de pique , et le posant 
sur la table , on dit à cette même persoiaie 
de couvrir avec sa main ce prétendu ^ept 
' de cœur : on mêle une seconde fois le 
jeu, sans déranger la première et la der- 
nière carte ; et, ayant fait passer sous le 
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jeu le second roi de pique y on ^e montre 
à une aiftre personne , en lui demandant 
quelle est cette carte : on la retire avec le 
doigt^ et on ôte le sept de cœur qu'on lui 
fait couvrir. On commande au sept de 
cœur, qu'on croit être sous la main de Ja 
première personne , de passer sous celle 
de la seconde , et réciproquement au roi 
de pique, qui paraît avoir été mis sous la 
main de la seconde personne , de passer 
*ous celle de la première^ on fait lever les 
mains et remarquer que le changement 
s'est fait. Les deux cartes semblables , et 
l'attention qu'on a de faire remarquer à 
la seconde personne le roi dépique, font 
paraître cette récréation assez extraordi- 
iiaire. 

2.® On dessine sur le revers de deux 
rois de cœur un as de pique sur chaque 
carte , et, lorsqu'on veut faire le tour , on 
a soin de mettre subtilement ces deux car- 
tes ainsi préparé^ sur le dessus dû jeu ; 
savoir , l'une du coté du roi de cœur , et 
l'autre du côté de l'as de pique : pour fei- 
;re croire que vous prenez au h^tsardces 
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léux cartes dans le jeu, vous demandez 
cl eux chapeaux ou deux mouchoirs ^ et , 
faisant voir ces deux cartes qui paraissent 
âtre différentes , vous Jes mettez sous les 
chapeaux ou mouchoirs, en renversant 
alors votre main ; ce qui occasionne le 
changement que vous faites voir en 4|^ 
couvrant les cartes. 



LES QUINZE LOTS DE CARTES. 

Pour deviner douze ou quinze lots de 
cartes qui auront été retenus mentalement 
par douze ou quinze personnes , 

Modèle. 

1, 2, 4> 6» 8, lO. 

5p II, 12, i4, i6j i8. 
5, i5, 19, 20, 22, 24. 

•7, l5, 21, 25, 26, 28. 1-^ 

5, 17, 23, 27, 25, 5o. 
Il faut d'abord ôter deux cartes d'un jeu 
de piquet , et disposer ensuite sur une ta- 
ble lés trente autres cartes en quinze lots 
séparés , et composés de deux cartes cha* 
que ; vous dites ensuite à douze ou quinze 
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personnes de retenir chacune et séparc- 
n^nl un lot de cartes. Lorsqu'ils sont re- 
tenus» vous relevez indistinctement ces 
lots les uns sur les autres, et vous les ar- 
rangez dans Tordre conforme au modèle 
ci-dessus^ c'esl-à-dîrc que vous mettez la 
wemiëre et la seconde carte aux numéros 
I et 2 ; la troisième au numéro 3 ; la qua- 
trième au numéro 4 i ainsi successivement 
jusqu'au numéro 10. Vous mettez la on- 
zième et la douzième à côté Tune de l'au- 
tre 5 comme vous avez fait pour la pre- 
mière et la deuxième, et vous continuez 
de placer les autres dans le premier or- 
dre, observant de faire de même jusqu'à 
la fin , ce qui forme un carré composé de 
six colonnes de cinq cartes chaque; vous 
dites ensuite aux personnes qui ont rete- 
ii#des lots , de marquer , les uns après les I 
autres , avec les deux cartes restantes , les ' 
colonnes dans lesquelles leurs cartes sont : 
placées, et, lorsqu'elles sont indiquées, 
vous suivez Tordre des numéros qui com- 
posent le carré ; ils vous indiqueront les 
cartes qu'on a retenues. 
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LES CARTES PENSÉES. 
Plusuurs cartes différentes étant pro* 
posées successivement à aiîtant de per- 
sonnes , pour en reteûir une dans sa mé- 
moire, 'deviner celle que chacune aura 
pensée. 

S'il y a , par exemple , trois personnes , 
montrez trois cartes à la première pour 
an retenir une dans sa pensée , et mettez à 
part ces trois cartes* Présentez aussi trois 
autres cartes à la seconde personne , pour 
en penser une à sa volonté , et mettez aussi 
à part ces trois cartes. Enfin , présentez 
à la troisième personne trois autres car- 
tes, pour lui faire penser celle Qu'elle 
voudra , et mettez pareillement à part ces 
trois cartes. Cela étant fait, disposez à 
découvert les trois premières caries en 
rangs, et mettez dessus les trois autres 
cartes, et dessus celles-ci les trois der- 
nières , pour avoir ainsi toutes les cartes 
disposées en trois rangs , dont chacun se- 
ra composé de trois cartes j après quoi il 
faut demander à chaque personne dans 
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quel rang est la carte qu elle a pexisée : 
alors il sera facile de connaître cette car- 
te , parce que la carte de la première per- 
sonne sera la première de son rang ; de 
même la carte de la seconde personne se- 
ra la seconde de son rang; enfin la cart€ 
de la troisième personne sera la troisième 
de son rang. 

Vous pçuvez présenter des cartes à 
quatre ou cinq personnes, ayant soin de 
montrer à chacune autant de cartes que 
vous voulez qu'il y ait de personnes,. pour 
que les rangs soient égaux en cartes. 



»»»<^w^%<»^^ 



LA COUPE SOUS LE CHAPEAU, - 

Ayez un jeu de trente -deux cartes , 
rognez un peu toutes les rouges sur leur 
hauteur^ et toutes les^oires sur leur lar- 
geur; par cemoyeu^ toutes les cartes noi- 
res seront plus longues , et toutes les car*- 
tes rouges seront plus larges : il est donc 
clair que si on coupe à l'ordinaire , c'est 
à-dire en saisissant les cartes par leur lar- 
geur, on coupera toujours à une carte 
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rouge , et que si an contraire on coupe en 
les saisissantpar]eur hauteur, on coupera 
tpu jours à une carte noire. Les cartes 
ainsi préparées , rangez-les de feçon qu'il 
y ait alternativement une carte rouge et 
une carte noire. 

Récréation.^ 
Lie jeu étant arrangé de cette manière , 
dites que le jeu étant plâtre sous un cha- 
peau, vous couperez en exécutant à la 
fois les ordres différens de deux person- 
nes de rassemblée , dontl'une demandei^a 
que la couleur de la carte coupée soit 
■ rouge oti noire ; et Tautre demandera que 
le nombre des cartes soit pair ou impair. 
D'oii il pourra résulter quatre combinai- 
sons difierentes, puisqu'on pourra deman- 
der , ï..° rouge et pair ^ 2 .** rouge et im- 
pair; 5.® noir et pair 9 4-® '^^^^ ^^ impair. 
On satisfera facilement à ces condi^ 
tiens en coupant par la largeur, pour 
avoif toujours une carte rouge j et ea 
coupant parla hauteur, pour avoir tou^^ 
purs uûe carte noire* Quant au nom-» 
bre pair ou' impair ; pour Fob tenir en 

12 
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môme temps, il faut que la carte de des- 
sous le jeu soit de la couleur demandée si 
on veut pair, et de la couleur contraire si 
on veut impair j ce qui peut s'obtenir de 
diverses manières : on peut, par exem- 
ple , faire plusieurs coupes en divers sens^ 
comme pour faire voir que le jeu n'est 
point arrangé , et terminer par la coupe 
qui vous donne sous le jeu la couleur qutt 
vous voulez y avoir. 



AUTRE IlECREATION, 

QUI SE FAIT AVEC LE MÊmE JEU. 

Le jeu étant arrangé comme ci-dessus, 
on le présentera à une personne , en lui 
disant qu elle peut couper ellewnéipe , et 
que le nombre des cartes qu'elle coupera 
sera, à sa voloncé, pair ou impair , selon 
qu'elle le demandera d'avance. On aura 
soin que la carte de dessous le jeu soit 
rouge si la personne a demandé à couper 
pair , et noire si elle a demandé à cotiper 
impair; ce qui s'obtiendra aisément par 
le moyen ci- dessus « On sent bien qu'il 
faut présenter le ^eu de manière que la 
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personne coupe à l'ordinaire, c'esl-à-dirc 
suivant lalargeur. 

KoTA. Il ne faut pas faire ces deux tours 
Fun après Tautre, 



LES TROIS CARTES INCONNUES. 

Trois personnes ayant pris chacune 
«ne carte, deviner, sans les voir, celles 
qu'elles auront choisies. 

Il ne faut pas que le nombre des points 
de chacune des trois cartes qui aura été 
prise, surpasse le nombre neuf j c'estpour- 
quoi , avant que de faire prendre les car- 
tes , il faut ôter d'un jeu entier , composé 
de cinquante-deux cartes , les figures et 
les dix , pour ne laisser que les basses ca^-f 
tes depuis Tas, qui ne comptera que pour 
un, jusqu'à neuf inclusivement. Vous direz 
alors à la première personne de doubler 
les points de sa carte, et d'y ajouter un; 
vous ferez multiplier ce total par cinq^ on 
y ajoutera les points de la deuxième carte» 
auxquels on ajoutera encçre un , puis 
on ibra doubler ce total , cgi'ou fera mul^ 
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tlplier de nouveau par cinq , pour ajouter 
au produit les points de la troisièipe carte. 
Vous demanderez la somme résultante de 
cette dernière addition , de laquelle >ous 
ôterez le nombre cinquante-cinq , pour 
avoir un restant qui sera composé de trois 
figures , doqt chacune représentera Je 
nombre des points de chaque carte. 

Exemple. 

Supposons que 5 ,4 et 7 soient les car- 
tes prises ; doublez le 3 » qui est la carte 
de la première personne ; cela fera 6, aux-» 
quels ajoutez I , fait 7, qui^ multiplié par 
5, donne 35; auxquels ajoutant 4) pour 
la deuxième carte, on a Sq, dont le dou--* 
hle est 78 , à quoi ajoutant i , fait 79 , 
qilion fait multiplier par 5 , qui donne 
395, auxquels ajoutant 7 , qui sont les 
points de la troisième carte , on a /^02 , 
d'oii , ôtant 55 , il reste 347 9 qui sont le 
nombre des points de chaque carte. 
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LA CARTE TROUVÉE A VOLOPÎTÉ. 
Faire trouver au numéro qiï'on voa* 
dra une carte qu'on aura pensée. 
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Premier moyen. 

Faîtes mêler un jeu de piquet, et dites 
à une personne de retenir une carié au 
numéro qu'elle youdra , soit dessus ou 
dessous le jeu , et de se ressouvenir de la 
carte , ainsi que du nombre ou elle l'aura 
retenue : cela étant fait, vous aniioncerez 
d'avance le numéro auquel vous voulez 
que cette carte se trouve^ vous cacherez , 
pour cet effet , le jeu sous la table ^ et , si 
la carte a été pensée en comptant depuis 
la première de dessous le jeu jusqu'au nu- 
méro auquel on se sera arrêté , vous reti- 
rerez pour lors de dessous le jeu, pour 
faire passer dessus , le nopibre de cartes 
que vous avez annoncé , moins une carte j 
c'est-à-dire que , si vous avez annoncé que 
la carte doit se trouver au numéro dix, 
vous ne ferez passer que nreuf cartes sur le 
jeu; vous compterez ensuite les cartes^ 
après.avoir demandé le numéro qu'on aura 
retenu , et vous partirez depuis ce nu- 
méro , pour vous arrêter à celui que vous 
ayez indiqué^ qui doit éu^e la carte pensée. 
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Si la personne a retenu la carte sur le 
dessus du jeu, vous passerez alors les car- 
ies en dessous > dans le nicœe jordre qu'il 
est dit cî-dessus^ et vous compterez pour 
lors de dessous Je jeu; c'est pourquoi "il j 
faut demander si c'est en comptant de 
dessus ou dessous le jeu qu'on a pensé la 
carte. 

Second moyen* 

Dites à une personne de compter les 
cartes d'un jeu de piquet, depuis la pre- 
mière jusqu'à la dernière^ si elle le juge à 
propos, et de compter , en commençant 
par la première de dessous le jeu pour en 
retenir une , se ressouvenant du numéro 
qu'on aura retenu; mais la personne ne 
retiendra point de carte dans les cinq pre- 
miers numéros \ elle ne commencera , 
pour retenir , que depuis la sixième carte 
jusqu'au numéro auquel elle voudra s'ar- 
rêter. La carte et son numéro étant rete- 
nus, on prendra le jeu , qu'on cachera sous 
la table , pour faire passer sur le dessus 
du jeu , en prenant dessous le nombre de 
cartes convenable pour indiquer le nu- 
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raéro auquel on voudra que celte carie se 
trouve. La première carie qu'on prendra 
dessous le jeu doil compter pour deux , 
et les autres ne CQmpleront que pour une; 
ainsi, en partant toujours du nombre 52, 
on dira 34 sur la première carte qu'on 
prendra dessous , puis 35 sur la deuxième, 
36 sur la troisième , etc. ; de sorte que 
la dernière carte que vous ferez passer 
sera le numéro que vous aurez indiqué 
pour trouver la carte pensée. Vous de- 
manderez ensuiie à quel numéco on a re- 
tenu la carte ; vous partirez de ce numéro, 
en comptant successivement les cartes de 
dessus le jeu , que vous mettrez les unes 
après les autres sur la table, les figures 
étant cachées; et, lorsque vous serez par- 
venu au numéro que vous avez indiqué , 
vous demanderez ylovs quelle est la carte 
qu'on aura retenue, et, quand on l'aura 
nommée , vous la ferez voir. 

Troisième mojen pour plusieurs cartes 

retenues. 

Vous mettrez les cartes d'un jeu de pî- 
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quet les unes sur les autres , sur la tabltf> 
en invitant plusieurs personnes à en re- 
tenir chacune une , et à se ressouvenir 
des numéros auxquels les cartes auroixt 
été retenues. Votre premier soin est de 
bien remarquer la première carte qu^ 
vous mettrez sur la table , parce qu'elle 
doit vous servir de guide pour trouver 
toutes celles qu'on aura retenues. Après 
que chacun aura retenu sa carte, vous re- 
lèverez le jeu sans déranger les cartes }" 
vous ferez couper le jeu plusieurs fois, et 
vous l'ouvrirez pour voir oii est la carte 
que vous avez remarquée; et, lorsque 
vous aurez trouvé cette carte, vous retour- 
nerez le jeu , après l'avoir fait déborder 
un peu , pour ne point la perdre de vue , 
attendu que, les couleurs ne doivent pas 
être découvertes. Vous demanderez aux 
personnes les numéros auxquels elles ont 
pensé leurs cartes; vous classerez , par or- 
dre, ces numéros dans votre mémoire , et 
en comptant secrètement de droite à gau- 
che depuis la carte que vous avez obser- 
vée. Vous vous arrêterez chaque fois aux 
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numéros que vous avez classés par ordre j 
vous demanderez aux personnes quelles 
sont leurs caries j et, lorsqu'on les aura 
nommées , vous les tirerez lès unes après 
les autres pour les faire voir. Si le dernier 
nuanéro qu'on aura indiqué se trouve 
trop fort , et qu'il n'y ait plus de cartes 
suffisantes sur la partie de la main gau- 
x:he , pour parvenir à ce numéro, on con- 
tinue pour lors de compter sur la partie 
de la main droite ; ce qui vous conduit 
quelquefois jusqu'à la carte que vous avez 
remarquée. 



LES QUATRE ROIS INSÉPARABLES. 

Prenez les quatre rois d'un jeu de pi- 
quet , distribuez-les à quatre personnes ; 
flEiites-en n^eture un dessus le jeu , et un 
autre dessous $ faite» ensuite sauter la 
coupe ; et , tenant toujours votre jeu ou- 
vert , d'après la position de la coupe , vous 
ferez placer les deux autres rois dans le 
milieu du jeu, entre les deux parties de 
la coupe ; vous ferez ensuite couper plu- 
sieurs fois j après quoi vous ouvrirez le 
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jeu pour faire voir que les quatre rois sont 
ensemble. Mais si l'on vous disait., ayant 
de mettre les deux derniers rois, que les 
deux premiers ne sont déjà plus dessus 
ni dessous le jeu^ vous feriez de nouveau 
sauter la coupe pour prouver le contraîro^ 
et il faudrait faire encore sauter la coupe , 
pour la troisième fois, avant que de faire 
mettre les deux derniers rois , pour faire 
ensuite couper plusieurs fois avant que 
de les montrer réunis. 



LA MULTIPLICATION DES CARTES. 
Pour faire passer invisiblement plu- 
siisurs cartes dans la main d'une personne. 

Vous donnerez à une personne un pa- 
quet de caries que vous ôterez de votre 
jeu (il n'est pas nécessaire de savoir com- 
bien ce paquet contient de cartes ) j . vous, 
dites \ la personne de compter sur la ta- 
ble les cartes que vous lui avez données , 
pour qu'elle en sache le nombre. Pendant 
qu'elle comptera, vous enlèverez promp- 
tement, de la main droite , quatre cartes 
de dessus votre jeu-^ et , les tenant cachées 
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dans votre main, vous les porterez subtile- 
ment sur les cartes que la personne vient 
de compter : vous rassemblerez pour lors 
ces mêmes cartes^ et y- les tournant du 
côté des fîgures> vous ferez mettre la main 
de la personne sur son paquet de cartes; 
ensuite vous prenez quatre cartes de votre 
paquet, que vous étalerez sur la table 
sans'qu'on aperçoive les figures. Vous de- 
manderez à cette personne combien elle 
veut qu'il passe de ces quatre cartes dans 
les siennes. Si elle demande que toutes 
1^5 cartes y passent , vous les replacerez 
sur votre paquet , et vous donnerez quar 
tre petits coups de doigt dessus , en leur 
ordonnant de passer ; mais si elle demande 
qu'il n'en passe que trois , vous lui direz 
de vous en donner une des siennes pour 
leur servir de guide ; si elle n'eii de- 
mande que deux, vous lui en demanderez 
pour lors deux des siennes ; et si elle n'en 
veut qu'une , vous lui en demanderez trois 
des siennes. 

Ce tour peut se faire avec des jetons^ 
en opérant comtne il est dit ci-dessus/ 
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LE MÉLANGE DES COULEURS. 

Lxs cartes d'un jeu de piquet ayant été 
distribuées en quatre colonnes , chacizxxe 
composée d'un nombre égal de cartes ^ 
sans avoir égard aux qualités des cartes , 
mais observant seulement que les coulcu 
des colonnes soient mélangées , faire 
sorte qu'après avoir relevé chaque colonne 
les unes sur les autres , et après avoir fait 
couper plusieurs fois, vos cartes étant de 
nouveau distribuées à couvert en quatre 
autres colonnes , chaque colonne ne soir 
alors composée que de cartes de pareilles 
couleur et qualité. 

Manière d'opérer. 

Pour faire ce tour, il faut distribuer vo$ 
cartes en quatre colonnes , qui contien* 
dront chacune un pareil nombre de car« 
tes. D'abord vouscommencerez par met- 
tre au premier rang, sans avoir égard à la 
qualité 7 un pique, un cœur , un trèfle et 
un carreau : il faut observer quWant, de 
faire ce premicx rang vous devez ôler les 



quatre sept, du jeu , que vous tiendrez ca* 
chés pour vous en servir à propos. Pour 
eomposerle second rang, vous remarquer 
rez que le premier rang finit par un car* 
reau : c'est pourquoi vous commencerez 
ce rang par un carreau^ ensuite vous met- 
trez un pique , parce que le premier rang 
commence par un pique ; et , en observant 
toujours ce qui suit au rang précédent , 
vous mettrez un cœur, et ensuite uq trèfle. 
Le troisième rang commencera , d'après 
la règle ci-dessus , par un trèfle , puis un 
carreau , un pique et un cœur. Le qua- 
trième rang commencera par un cœur , 
ensuite trèfle , carreau et pique } ain$i de 
smite jusqu'à la fîn^du jeu , toujours dans 
le même ordre. Il faut avoir soin de poser 
vos cartes un peu les unes sur les autres , 
pour qu elles ne se mêlent point en les 
relevant. Lorsque cela est fini , vous faites 
remarquer que les couleurs soi^t bien mé« 
langées ; ensuite vous relevez , sans déran- 
ger les cartes, chaque colonne , que vous 
mettez les unes sur les autres , en com- 
x^ençant par la colonne à gauche , et re* 
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levant immédiatement après celles qm 
suivent. Voas faites ensuite couper plu- 
sieurs fois , et vous formez de nouveau 
quatre autres colonnes , en commençant 
par la gauche , et en distribuant les cartes 
les unes après les autres sur chaque co- 
lonne, sans qu'où puisse voir les cou- 
leurs. Voiis retournez ensuite les cartes , 
pour, faire voir que chaque colonne est 
alors composée de cartes dépareilles cou- 
leur et qualité. Lorsqu'il y a quelqu'un 
dans la société qui veut faire ce tour, vous 
le laissez se satisfaire ^ et , lorsqu'il l'aura 
fait plusieurs fois,, vous pariez qu'en le 
touchant seulement il ne pourra plus le 
faire. Lorsque le pari est fait , vous met- 
tez subtilement dans le jeu les quatre sept 
que vous tenez cachés dans votre main r 
alors le tour ne peut plus se faire. 
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LES QUATRE HUIT DU PIQUET.- 

LïS quatre huit d'un jeu de cartes étant 
eu apparence divisés dans le jeu, les faire 
trouver réunis, soit dçssus le jeu, sert t 
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dessous , ou au milieu du jeu , selon la vor 
lonté des personnes. • 

Choisissez les quatre sept d'un jeu , dis- 
posez-les la tcte en haut; perdez - en un 
dans le jeu j et placez les trois autres sur 
le jeu; prenez ensuite les quatre huit, 
que vous placerez sur la table , ayant soin 
de mettre dessous les trois premiers le 
huit de pareilles couleur et qualité que le 
sept que vous avez perdu dans le jeu. 
Vous enlevez ensuite très-subtilement les 
trois sept qui sont sur le jeu , pour les 
tenir cachés dans votre main. Vous faites 
placer sur le jeu les quatre hui^, et, en 
prenant vous-même le jeu, vous posez 
dessus ces huit les trois sept que vous 
avez dans la main. Vous prenez alors les 
trois sept avec le premier huit , et , en 
masquant le bas des sept, vous ouvrez 
ces quatre cartes pour faire voir et per- 
suader que ce sont encore les quatre huit. 
Vous remettez ces quatre cartes sur le jeu , 
et vous tournez le jeu du côté du blanc; 
vous l'ouvrez en éveutail , puis vous pre- 
nez le premier sept; que vous placez près* 
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(ju'à l'extrémité du )eu; vous placez le s^ 
cond plus en avam , ensuite le troisième 
au milieu; et le quatrième , qui est réel" 
lemcnt un huit, vous le mettez au com- 
mencement du jeu , entre les deux pre- 
miers huit; vous laissez un peu déborder 
ces caries par en haut, pour faire voir <jiie 
ces prétendus huit sont divisés. Vous les 
enfoncez dans le jeu , que vous refermez, 
et vous demandez si Ton veut que les qua- 
tre huit , qui . doivent s'être réunis , se 
trouvent dessus le jeu ou dessous, ou 
bien dans le milieu. Si on vous demande, 
dessus , vous^ faites voir qu'ils y sont ; si 
on demande qu'ils soient dessous, vous 
les y faites passer, en faisant semblant de 
mêler les cartes ; mais si on les veut au 
milieu , U faut alors faire sauter la coupe. 



TOUR DE CARTES SURPRENANT. 

. Faire tirer des cartes par différentes 
personnes; les bien inéler par différens 
mélanges ; montrer eqsuite qu elles ne 
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sont ni dessus , ni dessous le jeu, et leis ti- 
rer du jeu d'un coup de main. 

Ce tour est un des plus adroits et des 
plus coi?Qp]iqués qu'on puisse faii'e. 

I .® Aussitôt que quatre spectateurs au- 
ront pris cfaacuil une carte , demandez-en 
une, et faites-la poser dans le milieu du 
jeu sur le paquet de la main gauche, que 
vous couvrirez du paquet de la main 
droite. 

2.^ Faites sauter la coupe, pour que 
-cette première carte se trouve dessus , ef 
employez aussitôt le faux mélange , pour 
faire croire que vous ne savez plus oii est 
cette carte , quoique vous la laissiez tou- 
jours dessus. 

3.^ Dans Tinstant où vous demanderez 
ta seconde carte , faites de nouveau sauter 
la coupe , pour que la première se trouve 
sur le paquet de la main gauche , et qu'on 
mette ]|a seconde sur la première , avant 
que vousles couvriez du paquet de la main 
droite. 

4.^ Que la coupe saute encore une fois, 
pour que U» deux premières cartes pas- 
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sent sur le jeu j après quoi vous employer 
le faux mélange , pour persuader que vous 
confondez ces deux cartes avec les autres , 
quoiqu'elles restent toujours à leur même 
place . 

5.® En demandant la troisième carte , 
faites de nouveau sauter la coupe , pour 
faire poser cette cane dans le milieu du 
jeu , avec les deux premières, sur le pa- 
quet de la main gauche , et remettez-les 
aussitôt par-dessus , pour employer en- 
core le faux mélange. 

6.° Usez du môme stratagème pour que 
la quatrième carte soit posée en appa- 
rence dans le milieu du jeu , quoiqu'elle 
reste sur le jeu avec les trois autres , et 
faites encore usage du faux mélange. 

7.0 Quoiqu'on pense dans ce moment 
que les quatre cartes soient séparées , et 
mêlées au hasard , tâchez de faire éva^ 
nouîr tout soupçon sur ce point en en- 
levant ces quatre cartes , et en donnant à 
mêler le reste. 

8.® Posez ces caries sur le jeu quand on 
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a mêlé , en le prenant sur le bord de là 
table. 

9.*^ Faites sauter la coupe pour que vos 
quatre cartes aillent dans le milieu , et 
tenez les deux paquets séparés par le petil 
doigt de la main gauche. 

10.^ Dans cet instant , faites voir que 
les cartes ne sont ni dessus ni dessous, et 
faites aussitôt sauter la coupe , pour qu^ 
ces cartes passent par-dessus. 

1 1 .«^ Pour qu'on se persuade que vous 
lirez ces «artes d'un seul coup de main , 
prenez les cartes dans votre main gauche, 
et en levant la main comme pour donner 
un coup de marteau sur la table , faites 
jouer votre pouce pour faire glisser la 
carte supérieure en avant vers la main 
droite; que votre main descende ensuite 
rapidement en lâchant la carte sur la ta- 
ble , de manière qu'on en puisse voir la 
figure ; faites cette opération quatre fois 
avec la même vitesse, en vous adressant 
aux quatre personnes qui ont tiré les car^ 
les, et en leur disant : Voilà la vôtre, 
voilà la vôtre , etc.f et comme elles pen- 
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Beront que vous tirez ces cartes du tnilien 

du jeu , où elles croient qu'elles sont mê- 
lées avec les autres, il faudra de toute né- 
cessité f ou qu'elles admirent votre tour, 
en vous supposant bei^coup plus d'a- 
dresse que vous n'en avez , ou qu'elles 
aient présens à l'esprit les onze mo^rens 
que vous venez d'employer pojir les sur- 
prendre. ^ 



LES QUATRE TIERCES AUX ROIS. 
Phenkz les quatre tierces aux rois 
d'un jeu de cartes, disposez -les en quatre 
rangs sur la table , ayant les figures décou- 
vertes. 11 importe peu quelle qu'alité de 
cartes vous mettrez l'une après l'autre , 
pourvu que le premier rang commence 
par pique , trèfle, cœur et carreau. Au se- 
cond rang vous observerez que le premier 
finit par un carreau ; c'est pourquoi vous 
le commencerez par carreau j et comme 
il comi^ence par pique , vous mettrez un 
pique , ensuite un trèfle , puis après un 
cœur; le troisième rang commencera , par 
la même raison , par cœur ; carreau , pi- 
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que et trèfle. Les cartes étant ainsi dispo-* 
sées, vous les relèverez les unes sur lès 
autres , rang par rang^, sans les mêler, ea 
conimençant par la droite , et vous-en for- 
merez quatre paquets , en les distribuant 
alternativement, Tune après l'autre , les 
couleurs couvertes. Alors chaque paquet 
sera composé de trois cai'tes, que vous 
retournerez , pour faire voir que ces pa- 
quets contiennent séparément une tierce 
au roi de mêmes couleur et qualité. 



LA CARTE TROUVEE 

DANS UN ŒUF. 

Pour faire trouver dans un œuf, que 
Toa fera ca^er , une carte que Ton aura 
secrèîejnent tirée du jeu , et qu'on aura 
réduite en cendre. 

Vous prenez un œuf auquel vous faites 
un petit trou par le bout le plus pointu ; 
ensuite vous dédoublez une carte, que 
avez bien attention de remarquer , et 
vous la roulez bien serrée pour la faire 
entier xians Fœuf , sans qu'il soit vide. 



.\ 
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Vous bouchez bien le trou avec de la 
cire et du blanc d'Espagne détrempé , et 
lorsque cet œuf ainsi préparé est sec, vous 
le renfermez dans une petite boîte de fer- 
blanc , pour vous en servir au besoin . 

Lorsque vous voulez foire ce tour, vous 
faites forcément tirer une carte pareille à 
celle qui est dans l'œuf; vous demandez 
ensuite des œufs , pour en faire choisir un 
par une personne de la société } vous lui 
faites mettre cet œuf dans une autre petue 
boîte semblable à celle dans laquelle vous 
avez mis Tœuf préparé. Vous escamotez , 
sans qu'on s'en aperçoi^je , cette seconde 
boîte , pour mettre à sa place la première 
qui est préparée; vous brûlez la carte 
qu'on a tirée , et vous prenez par les deux 
bouts l'œuf dans lequel est la carte ; vous 
le faites frotter des cendres de celle qu'on 
a brûlée, et vous le faites casser paF le mi- 
lieu sur une assiette ; vous en retirez la 
carte pour la faire voir , sans cependant la 
donner à visiter, attendu qu'il faut l'esca- 
ïftoter pour qu'on ne puisse pas la trou- 
ver, ni s'apercevoir du moyen, que vous 
avez employé. 
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LA CARTE QUI VA D'ELLE-MÊME 

SE PLACER AU PLAFOND. 

Une carte ayant été tirée d'un jeu , et 
remise dans le jeu, qu'on fera couper plu- 
sieurs fois , faire voir cette méhie carte 
attachée au plafond. 

Faites tirer une carte à volonté ; fûtes- 
la placer sous la carte longue, et faites 
couper plusieurs fois le jeu ^ ensuite coupez 
vous-même pour faire venir cette carte sur 
le dessus dujeu 5 puis, en faisant voir la car^ 
te de dessus , et en demandant si c'est la 
carte qu'on a tirée , vous mettez aussitôt 
de la pommade sur la cai^te de dessus ; et 
comme on vous dit que la carte de dessous 
n'est pas celle qu'on a tirée , vous jetez le 
jeu de cartes au plafond, en ordonnant 
que la carte tirée s'y trouve attachée. 



LES CARTES TROUVÉES 

A COMMANDEMENT. 

Un jeu de cartes étant éparpillé sur une 
table, ayant les couleurs cachées^ Êdre en 
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sorie que plusieurs personnes vous don- 
nent^ sans les voir, celles que vous leur 
demanderez. 

Observez bien la carte de dessous le 
jeu, ou bien servez -vous, à cet effet, de 
la carte longue; faites semblant de mêler 
le jeu, sans perdre de vue Tune où l'autre 
de ces deux cartes, que vou^ ferez passer 
dessous le jeu; et , posant le jeu sur la- ta- 
ble , vous éparpillerez les cartes parades- 
sus celle que vous avez remarquée , sans 
pour cela la perdre de vue. Vous direz 
ensuite à ui^e personne de vous donner, 
sans la regarder , telle carte ; ce sera celle 
que vous avez remarquée que vous de- 
manderez. Vous dire;2 , après cela , à une 
autre personne , de vous donner telle au- 
tre carte ; ce sera pour lors celle qu'on 
vous aura remise que vous demanderez; 
et ainsi de suite pour les autres cartes que 
vous demanderez à plusieurs personnes, 
observant de toujours demander la der- 
nière qu'on vous aura remise ; et lorsque 
ce sera votre tour à demander une carte , 
V(Q.us prendrez celle que vous avez remar- 



Lï HOUVEAXT CÔMUS. 189 

ée et que vous avez demandée en jpre- 
ier j et qui n^a point été prise , puisqu'on 
us a donné une autre carte en sa place, 
ous, arrangez ensuite les cartes par br- 
e, et vous faites voir que ce sont réel-^ 
ment toutes celles que vous avez de- 
andées. « 



LES CARTES PAIRES ET IMPAIRES. 

A Pouk deviner deux cartes que deux 
personnes auront secrètement tirées dans 
deux paquets de cartes. 

r On sépare premièrement les cartes par 
pair et impair , et, pour cet effet , Tas vaut 
un , le roi quatre , la dame trois , et le va- 
let deux; les autres cartes comptent pour 
leur valeur. Lorsqu'on a mis les pairs en- 

\ semble, et les impai|^ également ensem- 
ble , ce qui forjne deux paquets séparés , 
on fait prendre à ime personne une carte 
d'un des paquets, et si elle Ta tirée dans 
le paquet pair, on la fait mettre dans celui 
impair qu'on fait mêler; et la carte qu'on 
^ura tirée dans le paquet impair , on la 
fera mettre dw^ celui pair, en faisant aus$i ; 

i5 : ' 
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mêler. Ensuite on examinera jchaq[iie pd 
quett et il sera facile de connaître la cart 
qu'on y aura placée ^ attendu qu'elle s^ 
diffck'ente^ soit pour le nombre pair ai 
impair. 



LA CARTE RETROUVÉE DANS U 

JEU. 

Pour trouver une carte qu'on aur 
secrètement tirée d'un jeu, après l'avoi 
fait mettre dessus ou dessous le jeu , ei 
après avoir fait couper. 

Prenez un jeu de cartes , que vous mê- 
lerez bien , et , en les mêlant , remarquez 
la carte qui se trouvera dessus ou dessous 
le jeu^ faites ensuite tirer une carte, que 
vous ferez mettre » à volonté , dessus ou 
dessous le jeu, seloiya carte que vous au* 
rez remarquée j vous ferez couper plu*- 
sieurs fois , ei vous connaîtrez la carte 
qu'on aura tirée, en étalant le jeu sur la 
table , parce qu'elle sera à gauche ^ après 
la carte que vous avez remarquée, si cette 
carie, est celle de dessus , et au contraire 
.elle sera à droite, avant la carte remar-* 
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qtiée , si c'est celle de dessous ? c'est pour- 
quoi il faut bien faire attention si vous la 
faites mettre dessus ou dessous. 



LE ROND DE QÙxiTORZE GAR^fES. 

Pour tourner quatorze cartes mises en 
rond sur une table , en ne tournant tou-* 
jours que celle sur laquelle le nombre sept 
tombera; 

On formera, sur une table, un rond 
composé de quatorze cartes , pour les 
tourner sept par'sept jusqu'à la dernière. 
Pour y parvenir, il faut faire attention par 
quelle earte on commencera ; on comp- 
tera un sur cette carte jusqu'à sept, et on 
retournera la septième ; ensuite on recom- 
mencera à compter un sûr la carte retour- , 
née , et au septième point , on retournera 
une autre carte ^ ainsi de suite ; et lors-^ 
qu'on aura tourné la carte par laquelle on 
a commencé ^ on la passera , en comptant 
un sur celle qui est après, et on conti-^ 
nuera de compter comme auparavant * ce 
jeu dotme dç l'occupation à beaucoup de 
persrimef. 
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LES QUATRE PAQUETS DE GARTES: 

Faim tirer une carte dans un jeu , et 
aprë^ avoir divise le jeu en quatre pa- 
quets , la faire trouver dans celui que ia 
compagnie choisira à sa volonté. 

Aussitôt qu^'on aura tiré une carte du 
jeu, tenez , i .<^ la moitié du jeu dans cha^ 
que main^ 3.° faites poser la carte tirée • 
sar le paquet de la main gauche ^ et cou- 
vrez-la du paquet de la main droite j 
3.® faites sauter la coupe invisîblement , 
et l'on croira que la carte tirée est dans le 
milieu du jeu , cpoiqu'elle soit dessus ^ 
4*^ employez un instant le faux mélange, 
finissez par laisser sur le jeu ia carte eu 
question , et enlevez-la; 5.** donnez à mê- 
ler les autres cartes; 6.® partagez le jeu 
sur le bord de la table de votre côté , en 
quatre paquets; 7.^ égalisez les paquets , 
en donnant à celui qui n'aurait que trois 
ou quatre cartes , quelques-unes de celui 
qui en aurait une trop grande quantité 
(servez-vous pour cela de la main gau- 



LK NOtJVEvAtJ^COMUS. 2g5 

che , puisque la droite n'est pas libre); et 
quand on aura désigné le paquet $ur fe- 
quel on voudra que la carte se trouve , 
prenez-le de votre main droite , en y po- 
sant la Carte que vous aves dans la main. 
Quand ce paquet sera- entre vos mains , 
vous pouvez encore , avant démontrer la 
carte, demander si on veut qu'elle soit 
dessus ou dessous^ ou bien dans le milieu 
du paquet; et, si on la demande dans le 
xnilieià^^: vous ferez sauter la coupe s'il y a 

. moyen , et ferez nommer la carte avant 

' de la montrer. 
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LA VALEUR DES POINTS DE 
PLUSIEURS CARTES. 

DiviNER les points de plusieurs caries 
qui se trouvent sous différens paquets 
qu'on aura fait faire d'un jeu de cartes. 

Après avoir, mêlé un jeu de piquet, 
vous en faites faire des paquets qui dor- 
vent tous compléter le nombre quinze , 
en comptant les as pour onze ^ les figures 
pour dix, et les autres cartes pour leur 
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Taleur : les paquets de cartes doif eut être 
mis sur la table , de sorte que tous se 
puissiez point voir les couleurs , et vous 
devez vous cacher pendant qu'on com- 
pose ces paquets. 

, La personne qui sera chargée de Topé- 
ration prendra , par exemple , un as qui 
vaut onsê points ; elle le posera sur la ta- 
ble, en cachant le point, et elle mettra 
par-dessus quatre autres cartes , n^ipipor- 
te lesquelles , pour, compléter le n^tnbre 
quinze , ce qui fera le premier paquets 
Pour le second paquet , si la première 
carte est une figure ou un dix , elle mettra 
par-dessus cinq autres cartes pour former 
le nombre quinze, et ainsi de suite jusqu'à 
la fin ; mais lorsqu'il né se trouvera plus 
assez de cartes pour composer un pa- 
quet, la personne laissera les cartes sur la 
table. 

La chose étant faite , vous vous apprp- 
cherez , et vous ferez attention au nombre 
de paquets qui sont sur la table ; s'il ne 
s'en trouve que trois, vous ajouterez sei- 
ze au nombre des cartes qui seront res- 
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tées ^ et cette addition sera le total des 
points des cartes qui sont sous les trois 
paquets ; mais s'il se trouvait quatre pa- 
quets, il faudrait, au lieu de i6, ajouter 
5jl au nombre des cartes restantes , ce 
qui fera pareillement le total des points 
qui 3ont sous les quatre paquets ; et , s'il 
se trouvait cinq paquets, on ajouterait 
alors 4^ aux cartes restantes f et enfin , 
s'il y avait six paquets , on annoncerait 64 
points , attendu qu'à six paquets il ne reste 
point de cartes. 



LE SORCIER. 

Manikre de nommer toutes les cartes 
d'un yen de piquet, sans les voir, après 
avoir fait couper plusieurs fois les cartes. 

Vous arrangerez les cartes dans Tordre 
qui suit ; savoir : dix , neuf, roi , un , va- 
let , huit , dame ; il restera quatre sept à la 
fin; à regard des couleurs, vous com- 
mencerez par pique , ensuîfe par trèfle , 
cœur et carreau, et vous suivrez toujours 
le même ordre des couleurs , ainsi que la 
même dénomination des cartes j c'est 
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pourquoi vous mettez d'abord le dix de 
pique y ensuite le neuf de trèfle 9 puis le 
rcri de cœur , Tas de carreau , le valet de 
pique 9 le huit de trèfle et la dame de 
cœur," ensuite le dix de carreau » le neuf 
de pique , etc. ^ jusqu'à la fin qui doit êztr^ 
la dame de cdrreâu , sur laquelle vous met- 
trez le sept de pique, ensuite le sept de 
trèfle , puis le sept de cœur et le sept <ie 
carreau , qui sera la dernière carte du jeii • 
Le jeu étant ainsi préparé , vous le faites 
couper plusieurs fois , et , en relevant les. 
cartes, vous jetez un coup d'œil sur la 
carte de dessous ^ elle vous indiquera la 
carte qui est sur le dessus du jeu... Par 
exemple, si le valet de carreau se trouve 
dessous le jeu , il vous indiquera que le 
huit de pique doit être dessus ^ vous tire- 
rez donc ce huit dépique, et. vous le nom- 
merez avant que de le faire voir , et vous 
appellerez successivement , les unes après 
les autres, toutes les cartes qui se trouve- 
ront après la première que vous avez 
montrée , ce qui vous conduira sans er- 
reur jusqu'à la fin du jeu. Vous aurez at* 
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tention^ en faisant voir les cartes , de les 
remettre les unes sur les autres, pour con- 
serrer le même ordre que dessus , pour 
- pouvoir faire de suite un autre tour qui 
ne peut se faire que d'après cet arrange- 
ment^ vous ferez pour lors couper de 
nouveau plusieurs fois le jeu; vous le pré- 
senterez à difierentes personnes pour qu'el- 
les prennent une carte , qu'elles garderont 
soigneusement cachée; à chaque fois qu'on 
tirera. une carte , vOus ouvrirez le jeu à 
L'endroit oii on aura tiré la carte , et vous 
regarderez subtilement la carte de dessous 
la partie supérieure du jeu que Vous tenez 
dans votre main droite; elle vpus indique- 
ra , d'après l'ordre des cartes , quelle csi 
celle qu'on a tirée , et , pour pouvoir vous 
en ressouvenir , vous les écrirez. les unef^ 
après les autres. Vous les nommerez en- 
suite , en priant les personnes qui les au'* 
ront cachées dans leurs mains de les mon- 
trer. 
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LA PROMENADE DES DAMES. 

Pour faire ce tour , il faut éparpiller 
un jeu de piquet sur une table , et relever 
le plus pipmptement possible toutes les 
cartes dans Tordre qui suit; savoir : une 
dame , un valet , un as ^ un trèfle , un ^i« 
que 5 un cœur , un carreau et un roi ; vous 
continuez 4 les relever ainsi jusqu'à la fin. 
Lorsque vos cartes sont toutes relevées , 
vous les rangez les unes après les autres 
sur la table, de manière à former huit pa- 
quets , composés de quatre cartes chacun , 
sans qu'on puisse voir les couleurs. Ob- 
servez que, lorsque les huit premières 
cartes sont posées sur la table , vous re- 
coinmencez à mettre les suivantes sur la 
première carte jusqu'à la huitième , et 
toujours en recommençant ; on suivra le 
même ordre jusqu'à la fin. 

Lorsque vous voulez retourner les car- 
fes pour faire voir que chaque paquet est 
composé départes analogues au discours 
que vous allez faire , vous commencez d'à- 
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bord par le premier paquet^ et yous dites 
en le retournant : Quatre dames , voulant 
aller à la promenade ; appelèrent leurs 
quatre valets ( retournez le second pa- 
quet), pour qu'ils amenassent quatre ânes 
(retournez le troisième paquet); ces dames 
étant montées dessus , elles partirent , et , 
tout en se promenant, elles entrèrent 
dans un champ pour y cueillir du trèfle 
( retournez le quatrième paquet) ; voulant 
cueillir cette herbe , elles se sentirent si 
fortement piquées (retournez le cinquiè'- 
me paquet ) , qu'elles auraient mis le cœur ' 
(retournez le siicième paquet) sur le car- 
reau (retournez le septième paquet) , si 
quatre cavaliers (retournez le huitième 
paquet ) , qui arrivèrent fort à propos , ne 
les eussent secourues. U faut être très- 
prompt à retourner chaque paquet pour 
montrer à l'instant ce que Ton annoncera 
conformément au discours. 



3oO LE ROUVEAtJ GOMUS. 



L'AS DE PIQUE. 

Faire disparaître d'un jeu de cartes 
un as de pique, et le faire trouver dans 
la poche d'une personne de Ist société. 

Découpez un point de pique, et collez- 
le, soit avec du savon ou un peu de 
pommade , sur le point d'un as de car- 
reau ; otez , avant de faire le tour , l'as deT 
pique de votre jeu, et mettez-le dans la 
poche de quelqu'un. Mettez ensuite votre 
as ainsi préparé dessous le jeu, et après 
avoir fait semblant de battre les cartes , 
montrez celle de dessous le jeu, qui*doît 
, être Tas de carreau qu'on a masqué : vous 
demanderez quelle est cette carte; on 
vous dira que c'est l'as de pique. Vous fe- 
rez glisser sur-le-champ le point de pi- 
que , qui se trouve sur Tas de carreau , et, 
en battant les cartes, vous ordonnerez à 
l'as de pique de passer dans la poche de 
la personne dans laquelle il a été mis , et 
vous ouvrirez le jeu, pour faire voir qu'il 
ïi'y est plus. 
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L'AUBERGE ET LES VOYAGEURS. 

Quatre jolies femmes , voyageant en* 
semble , arrivèrent sur le soir dans un pe- ^ 
tit bourg , où il n'y avait qu'une seule au^ 
berge ^ elles furent donc forcées^ d'y aller 
pour y passer la nuit. L'hôte les reçut on 
ne peut mieux , et leur fit préparer un bon 
souper^ mais il ne put leur donnerpoùr 
coucher qu'une chambre dans laquelle 
étaient quatre lits. Ces dames, ayant be- 
soin de Vepos, se hâtèrent de çot^per, et 
furent promptement se coucher. Quel- 
ques instans après , quatre dragons , qui 
allaient en semestre, arrivèrent aussi dans 
l'auberge ; ils demandèrent à souper et à 
coucher. L'hôte leur dit qu'il pouvait bien n 
leur donner à souper , mais qu'il n'avait 
point de lits vacans , attendu qu'il n'avait 
qu'une seule chambre , dans laquelle il y 
avait quatre lits, et que chacun de ces lits 
était occupé par des dames qui venaient 
d'arriver. Les dragons prirent le parti 
d'envoyer l'hôte pour engager ces dames 
de vouloir bien céder deus; lits. Les da- 
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mes, après beaucoiip de difficultés» s'y. 
déterminèrent pourtant ; et les dragons 
étant montés dans la chambre, ils remer- 
cièrent ces dames de leur complaisance. 
La con'Fersation devînt si intéressante et 
si persuasive , que ces dames ne refusèrent 
point de partager chacune leur Ut avec les 
dragons , qui étiaient de fort jolis garçons ; 
ils ne tardèrent pas k se coucher, et à 
donner des prjeuves convaincantes de leur 
amabilité; et , pendant qu'ils s'efforçaient 
à témoigner leur reconnaissance , qujatre 
religieuses vinrent pour loger dans cette 
auberge. Le maître leur observa qu'il leur 
donnerait volontiers à souper; mais qu'il 
ne pouvait leur donner de lits , et que, si 
elles voulaient passer la nuit dans des fau- 
teuils, elles en étaient bien les maîtresses. 
Ces pauvres religieuses, qui étaient bien 
fatiguées, se désolaient d'être obligées de 
passer ainsi la nuit; leurs plaintes furent 
entendues des dames et des dragons , qui 
résolurent de donner une place dans leurs 
lits à chacune de ces femmes ; elles appe-» 
lèrent l'hôte pour qu'il leur fît cette pro^ 



\ 
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position. U s'acquitta de la commision , 
et les détermina ayec peine à accepter 
l'offre qu'on leur faisait. A peine inrent* 
elles couchées , que quatre officiers vin- 
rent dans l'auberge pour y loger. L'hôte 
leur fit la même observation qu'il avait 
faite aux religieuses; mais ces officiers 
ne voulurent point entendre raison; ils 
résolurent d'avoir de gré ou de force des 
lits. Le tapage qu'ils faisaient déterjmina 
lés dragons à descendre pour mettre le 
bon ordre et pour rétablir la tranquillité: 
mais quelle Ait leur surprise, lorsqu'ils 
virent que ces officiers étaient de leur jé- 
giment! Us changèrent pour lors de ton , 
et offrirent de partager leurs lits , en di- 
sant qu'ils y trouveraient une compagne 
pour chacun. Les officiers^ enchantés de 
l'aventure , acceptèrent avec plaisir la pro- 
position d'un si charmant quatuor ; ils fi- 
rent venir de la liqueur ; et, après avoir 
bien bu avec leurs dragons, ils furent tous 
se coucher. Un voisin de l'auberge , qui 
en voulait à l'hôte ^ avait examiné ce qui 
se passait dans la maison ^ il profita de^ 
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l'occasion pour aller le dénoncer an juge 
du Heu , en lui disant que cet homme fai- 
sait de son auberge un mauvais lieu , et 
qu'il fournissait aux voyageurs qui aliment 
' chez lui des femmes de mauvaise vie . C e tte 
dénonciation obligea le juge à se tra.zis- 
porter à l'auberge pour y faire sa vi^t;e; 
maïs l'hote, qui. avait été prévenu, fit part 
de ses inquiétudes aux dragons et aux cla- 
mes , qui , pour l'obliger , se placèrent de 
, manière que , lorsque le juge entra daxis 
la chambre , il ne trouva , dans chaque lie , 
que des personnes du même sexe ; ce qui 
l'obligea à se retirer sans verbaliser; et , 
lorsqu'on fut assuré de son départ , les 
dames et les militaires se réunirent en- 
semble dans le même ordre qu'ils étaient 
auparavant, de sorte que la nuit fîit des 
plus agréables pour tout le monde . 

Les discours ci -dessus suffit pour dé- 
montrer l'ordre dans lequel on doit pla- 
cer les cartes les une^ sur les autres. Com- 
me chaque lit se trouve placé à chaque 
coin de la chambre , il faut d'abord y met- 
tre les quatre dames; yous mettez ensuit^ 
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par-dessus lès quatre valets , qui repré- 
sentent les dragons; puis ensuite les quatre 
as^ qui seront les religieuses ; et enfin les 
quatre rois, qui sont les officiers 3 ce qui 
formera quatre paquets deNcartes décou- 
vertes et différentes les unes des autres. 
Lorsque 4e juge viendra pour faire sa vi-* 
site , vous relèverez ces paquets Tun sur 
l'autre , sans déranger les cartes , et vous 
les ferez couper plusieurs fois; ensuite 
vous les placerez à couvert alternative- 
ment dans chaque lit , et vous retournerez 
les paquets , pour faire voir qu'jls ne sont 
plus composés que de cartes de même es- 
pèce, Après le départ du juge , vous les 
relèverez encore comme auparavant, vous 
les ferez grouper de nouveau, et vous les 
placerez successivement , couvertes dans 
chaque lit^ pour faire voir, en les retour- 
nant , qu'elles sont danë le même ordre 
qu elles étaient en premier lieu. 
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LA LIMONADIERE 

ET LES TROIS PETITS ESPIÈGLES- 

Vous prenez trois valets dans un jeu 
de cartes , ainsi que la dame de cœur , et 
vous les mettez à découvert sur la table ; 
vous placez ensuite le quatrième valet sur 
le dessus du jeu , et vous dites , en mon- 
trant les trois valets qui sont sur la table r 
Voici trois petits gaillards qui ont dérobé 
de l'argent chez leurs parens'; la somme 
monte à quarante sous -, et , comme ils se 
croient fort riches , ils projettent de faire 
Técole buissonnière ,• et d'aller passer 
raprèsHOiidi au café , pour s^jflHien régaler : 
ils y vont eiFectivement , et après y avoir 
pris du café , de la liqueur , de la bière^ 
des glaces, des biscuits et des macarons, 
ils demandent à la maîtresse combien ils 
doivent: la dépense se montait à six 11-' 
vres ; les voilà donc fort embarrassés pour 
le paiement , puisqu'ils n'ont que quarante 
sous. Api'ès s'être concertes pour savoir 
quel parti prendre , ils résolurent de s'en 
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p aller sans payer , et de prendre chacun 
! une route différente ; ils appelèrent pour 
L. cet effet la limonadière , et lui demandè- 
rent encore tme bouteille de bière ; et , 
pendant qu'elle était allée la chercher, le 
premier se $auve à droite ( on met le pre- 
mier valet sousle jeu ), le second prend le 
chemin à gauche ( on place le second va-* 
let au milieu du jeu ) , et le troisième s? en* 
fuit par une route opposée aux deux au-» 
très ( on taet ce troisième valet sur le 
dessus du jeu). La limonadière, de re-^ 
tour, fut bien surprise de voir que ces^ 
trois petits compères s'étaient sauvés sans 
payer. Elle se détermina pour lors à lei 
poursuivre. Oii met en conséquence cette 
dame sur le dessus du jeu; on fait couper 
plusieurs fois les cartes, et, en ouvrant le 
jeu , on fait voir qu'elle a attrapé mes troi$ 
petits fripons , puisqu'elle se trouve au 
milieu d'eux. Elle lerfait conduire chea 
leurs parens , qui psnLt la dépense eu 
promettant de les J)ien corriger. 
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LA TEMPÊTE. 

Quinze Français et quinze Turc« se 
trouvent sur mer dans un même vaisseau. 
Il survient une furieuse tempête. Après 
avoir jeté dans l'eau toutes les marchan- 
dises, ainsi qu'une grande partie des pro^ 
visions, afin d'alléger le bâtiment, le pi- 
lote annonce au capitaine qu^il n'y a de 
moyen pour se sauver , qu'en jetant en- 
core à la mer la- moitié des personnes , en 
les faisant tirer au sort. Le capitaine y caiî 
veut conserver les Français, fait arranger 
le mondtf€n rond, de manière que le nom- 
bre lo, qui est celtd choisi pour être jeté 
k la mer, ne tombe que sur les Turcs. Sa 
disposition étant faite , il compte de dix 
en dix , et fait jeter le dixième à la mer> 
en continuant toujours de compter un 
jusqu'au nombre ^H: il se trouve qu'après 
avoir jeté quinzé^Sfi^cs à la mer, les Fran- 
çais sont restés. Comment a - 1 - il disposé 
les trente personnes pour sauver les 
Français ? 
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Solution* 

Prenez un jeu de piquet; disposez sur 
une table les cartes en rond, en observant 
de les mettre alternativement découvertes 
et couvertes; vous suivrez, pour le nom- 
bre des cai^tes que vous devez placer de 
cette manière , les cartes qui composent 
les tnots ci-après : 

BikCEBB DAA CABBA. 

Comme la lettre B , qui commence lè 
moiBacebb , est la seconde lettre deTaU 
phab^t , vous mettez d'abord deux cartes 
découvertes , et la lettre A qui suit étant 
la première lettre de l'alphabet , vous n« 
mettrez ensuite qu'une carte couverte, 
c'est-à-dire la figure. en dessous , et vous 
mettrez, toujours alternatîvem*epit, les cacv. 
tes couvertes et découvertes , jusqu'àla fin 
dUmotCabba, enmettant à chaque lettrele 
nombre de cartes convenable au nombre 
que la lettre tient dans l'alphabet. Les car- 
tes ainsi disposées, vous commencerez k 
compter un sur les deux premières cartes 
que V0U5 ave^ mises à découvert , jusqu'à 



la dixième carte qui doit sortir du rond; 
vous continuerez à compter de dix en dixt 
en mettant toujours le dixième dehors , 
jusqu'à ce qu'il y ait quinze cartes d'ôtées. 
Vous observerez que les cartes décou- 
vertes sont les Français, et celles qui sont 
couvertes sont les Turcs. Cette observa- 
tion doit se faire avant de- commencer à 
compter. 



LE DEVIN. 

Ce tour de carte se fait à l'aide 4^wnï 
compère. Vous formerez dé votre jeu trois 
rangs de cartes placés les uns sous les au- 
tres : le premier rang contiendra douase 
cartes , et les deux autres n'en auront qtle 
dix chacun^ Le premier rang représentera 
des ans, le second des mois, et le troi- 
sième des jours. Vous priez la personne 
qui doit vous servir de compère, de bien 
se ressouvenir de cet ordre , de remarquer 
dans quel rang est la carte que l'on tou- 
<ihera , et de vous indiquer son numéro, 
en coniptant les cartes 4e droite à gauche. 
i> Vou* vous cacherez ; pour qu'une per? 
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Sonne puisse secrètement toacher une 
carte, et yoas ne paraîtrez qu'après qu'elle 
aura été touchée. Le compère , ;^qui aura 
eu l'attention d'observer si c'est dans les 
ans , les mois ou les jours que cette carte 
a été touchée, et qui aura bien remarqué 
à quel numéro du rang elle se trouve 
en comptant de droite à gauche^ dira, en 
plaisantant , qu'il donne ou neuf ans , ou 
six mois, ou huit jours, selon le rang de la 
carte , pour pouvoir la deviner. Cette in- 
dication suffit pour vous faire connaître 
que la carte doit être la neuvième du rang 
qui représente les ans, ou la sixième de 
^elui qui marque les mois^ ou enfin la hm* 
tième de celui qui indique les jours; c'est 
pourquoi vous la nommerez facilement. 



LE FANTOME. 

Fairs paraître , à une personne enfer- 
mée dans une chambre , un objet quel-' 
conque qui aura été désigné par quelqu'un 
de la société. 

Cet amusement se fait par inteUi^ 
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gcnce avec une personne de la compagnie. 
Convenez secrètement avec une per- 
sonne de la société que , lorsqu'elle sera 
enfermée dans une chambre voisine , et 
qu'elle vous entendra frapper un coup, 
cela lui désignera la lettre A^ que si vous 
en frappez deux , ce sera la lettre B, et 
ainsi de Suite , suivant l'ordre des vingt- 
quatre lettres de l'alphabet; proposez en- 
suite de faire voir à la personne qui vou* 
dra s'enfermer dans une chambre voisinîe, 
tel animal qu'une autre personne de la 
compagnie désirera. La personne qui est 
d'intelligence avec vous s'pffrira. Vous 
lui donnerez une lumière , en lui disant 
de la mettre au milieu de la chambre , et 
de n'avoir aucune frayeur. 

La personne étant enfermée dans la 
chambre , vous prendrez un carré de pa- 
pier, et vous proposerez à une personne 
d'y écrire le nom de l'animal qu'on sou- 
haite qu'on voie ; vous ferez voir à la so- 
ciété le nom de l'animal qu^on aura écrit, 
et vous brûlerez le papier pour mettre sa 
cendre dans un mortier^ sur laquelle vous 
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jetterez une poudre à laquelle vous attrî- 

buei^ez beaucoup de vertu ; vous lirez ce 

qui a été écrit, qu'on suppose ici être un 

coq; alors, prenant un pilon^ comme pour 

triturer le tout dans un mortier , vouslrap* 

percz trois coups pour désigner à ia per* 

; sonne enfermée la lettre C, et vous ferez 

. ensuite quelques roulades avec le pilon , 

. pour l'avertir qu'il n'y a plus de coups à 

[. donner; vous recommencerez ensuite à 

} frapper dix-neuf coups , pour désigner h. 

i lettre O , et vous répéterez la roulade , el 

H ainsi de suite. Vous demanderez ensuite 

Il à la personne ce qu'elle voit ; elle ne ré- 

nl pondra pas d'abord , afin de faire croire 

a qu'elle est effrayée : enfin, après plusieurs 

demandes , ^lle dira qu'elle voit un coq. 

Il ^- 

jyota. Pour ne pomt se tromper dans 

^^ k$ lettres, il suffit, de part et d'autre, de 
' prononcer soi-même les lettres de l'al- 
•phabet, suivant leur ordre, à chaque 

^jj^ coup que Ton £rappe ou que l'autre entend. 

:sa 

w 

«4 



/ 
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LE SAC AUX CEUFS. 

Ce tour est un des plus simples et des 
plus faciles; il se réduirait presque à rien, 
sans le babil de Tescamoteur. Il consiste 
à faire trouver des œufs dans un sac où il 
n'j avait rien un instant auparavant. Pour 
prouver qu'il n'y a rien, et quon n'y met 
rien, on le tourne et retourne plusieurs 
fois, en mettaiit le dedans du sac en de- 
hors, et le dehors en dedans. Ensuite on 
dit : Rien de plus commode qu'un pareil 
sac ^ lorsqu en voyageant j'arrive dans des 
auberges où il n'y a rien à manger, je 
prie la poule invisible de pondre deux ou 
trois douzaines d'œufs, et bientôt après 
je mange des œufs en omelette , des 
œufs à la braise , à la coque , au miroir , 
des œufs pochés, au beurre noir comme 
sont les yeux de ma femme. A propos die 
ixia femme , je vous dirai qu'elle est si me* 
chante et ii querelleuse , que j'ai été obli- 
gé de lui casser les bras pour l'empêcher 
d'en venir aux mains j elle est si prodî- 
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gue, qu'il fautla faire coucher à labelle étoi- 
le pour l'empêcher die jeter l'argent par les . 
fenêtres : si elle continue d'être obstinée , 
J€ lui couperai les oreilles pour qu'elle 
soit moins entière. Ah ! que j'ai été dupe 

De faire avec ma4aiigue , en dëpit du bon «eus , 
Un nœad q\\e je ne peax défaire avec les dents ! 

Mais , tandis que je vous conte ceci, la 
poule invisible a pondu. 

Alors on tire un, œuf du sac j et, tour- 
nant le dedans en dehors , on fait voir 
qu'il n'y a plus rien j ensuite on continue 
de cette manière ; 

Connaissez - vous dans la rue Saint- 
Denis ce gros marchand qui a été con- 
damné à l'amende pour avoir mal aune 
(au nez)? L'amende qu'il paya n'était pas 
une amande douce y il m'invita l'autre 
jour à boire une bouteille de vin rouge qui 
était si vert (il vaut mieux avoir du vin vert 
que de n'en avoir d'aucune coideur ) : nous 
mangeâmes ensemble une paire de pou- 
lets; mais ils étaient si maigres, qu'on 
aurait pu les manger en carême* Mais je 
m'aperçois que je vous his un conte à: 



\ 
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dormir debœit...^ Ah! ah ! voilà la poule 
qui a ponda. 

Oh, tire un autre œuf du sac » et on fait 
voir qu'il n'y reste plus rien. 

Ensuite on continue sur le même ton , 
jusqu'à ce qu'on ait fait paraître cinq Lsix 
œufs. 

Uart Consiste à avoir un sac double, 
composé de deux Isaqs cousus ensemble 
par le bord; par ce mojen, on peut lére^ 
tourner sans faire paraître les œufs cachés 
entre les deux pièces de toile ; on les fait 
paraître à volonté, en les faisant sortir par 
une petite ouverture laissée à. ce dessein. 
Les œufs doivent être vides , pour qu'on 
soit moins exposé à les casser, et afin qu'é- 
tant plus légers , ils puissent se tenir au 
fond du sac sans Le rendre plus lourd. 



LES ANNEAUX 

Bans un grand nombre d'anneaux four-- 
nîs par la compagnie , on fait passer deux 
rubans , dont on donne ensuite les bout$ 
à tMiirà deux spectateurs : bientôt après , 

sait» jeftdommager les rubans, sans £uro 
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passer les anneaux par aucun des bouts , 
on les dégage deSvrubaqs pour les rendre 
à ceux à qui ils appartiennent, n 

Pour faire ce tour avec succès, voici 
comment il faut s'y prendirc. Mettez d'à-*- 
bord en double un premier ruban , dé 
manière que ses deux extrémités se tou-^^ 
chent j fitftes-en de même d'an second ; 
après quoi , attachez les deux rubans en- 
semble par le milieu , avec îin fil de la mê** 
xnê couleur : ceci étant préparé aavance, 
quand vous voudrez faire le tour , donnes 
à un àes spectateurs lès deux bouts du 
premier ruban ^ et à un autre les deixx 
bouts du second; par ce moyen leurs 
yeux seront trompés , chacun croira tenir 
dans sst main les deux extrémités de deux 
rubans difierens^ : mais il n'en sera rien ; 
car si,, dans cette position, ils venaient à 
tirer Bien fort ^ les deux rubans se sépare* 
raient, et les anneaux tol|[iberaient par 
terre. Pour éviter cet accident, et pour 
terminer avec succès , il faut les prier de 
se rapprocher l'un de l'autre^ de deman- 
der à chacun un des bou^ qu'il tient , le»^ 
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entrelacer ensemble , comme pour coin* 
mencer un nœud , et rendre ensuijté , à 
chacun d'eux y celui des bouts que l'autre 
tenait auparavant ; par ce moyen chacun 
tient alors les deux extrémités de deux 
rubans différens. La supercherie ne peut 
alors être aperçue j les anneaux qui n'ont 
jamais été engagésT dans le doubèe ruban , 
sont enlevés bien facilement -lorsqu'on 
casse le fil ; et le spectateur , qui les a crus 
bien enfilés , est étonné de voir qu'ils n'y 
sont plus. On peut, au lieu d'anneaux , se 
servir de clefs , ou bien de trois petites 
boules percées au milieu. 



LE PETIT COUREUR. 

Manière de faire paraître et disparaître 
à volonté une petite figure qu'on nomme 
le coureur invisible. 

En faisant voir la petite figure , on dît : 
Voici le petit coureur invisible que je dé- 
pêche pour toutes mes affaires importan- 
tes : c'est un commissionnaire si discret , 

« 

qu'il ne divulgue jamais un mot des se- 
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drets qu'on lui confie ; c'est un servite 
• dcsinicressé qui n'importune jamais s< 
maître en demandant ses gagfes ^ c'est \ 
espion d'autant moins suspect, que, da 
toutes les compagnies qu il est admis , 
passe pour être sourd et aveugle. 

Ensuite on apostrophe la petite fîgt 

de la manière suivante : Courage , M. Je 

de la Vigne ! allez à Dijon me chercher 

la moutarde^ passez par Venise, pourvu 

si le doge a consomme son mariage a'v 

la mer Adriatique; ensuite on porte la i 

tite figure à son oreille , comme pc 

écouter sa réponse, et on la pose sur la 

tle , en lui disant : Vous avez raison 

demander votre robe de soie j elle v( 

procurera des politesses de ces gens à p 

jugés , qui ne respcclent que l'habit , 

ne reconnaissent jamais le mérite sous < 

habits simples ; on porte de tems en te 

cette figure a l'oreille , et on la couvre d< 

robe , en lui disant : C'est bien parler ; 

vous entends; je sais qu'un voyageur s 

argent est comme un apothicaire sans 

Ore, Qucommeun'poëtc sans un grain 
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folie. On porte alors deux ou trois fois l'ac 
main dansson gousset, commepourpren- . 
dre de l'argent , afin d'en donner au petit 
coureur, en disant : Si vous ne voyez rien^ 
messieurs, n'en soyez point surpris^ je 
donne de l'argent invisible à Jean de la 
Vigne,. parce qu'il va. voyager invisible- 
ment*; en même tems on fait monter la 
robe sur la tête de Ja petite figure, et on 
montre ses mains pour prouver qu'on 
n'emporte rien j puis , on retourne ensuite 
la robe sens dessus dessous, et sens devant 
derrière , pour faire voir que le petit coui- 
reur est parti invisiblement. Enfin, pour 
ôter tout soupçon sur la présence du pe^ 
tit bonhomme , on plie la robe et on là 
tortille jusqu'à ce qu'elle soit réduite au 
içolume ordinaire d'une noix. 

Lorsqu'on veut faire reparaître le petit 
coureur, on porte ses regards vers le toit 
de la maison voisine , et on^ fait une coa- 
versation par signes , pour donner à en- 
tendre que le petit Jean de la Vigpe se 
promène sur les toits; on lui dit : 

Xe voilà, malheureux! Tu rôdes sans. 
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ebemise^ au lieu de t'habiller pour aller k 
Venise ! Viens ici tout à l'heure , ou je te 
magnétise» On fait reparaître ensuite dans 
ses maiâs le petit coureur , en prenant la 
tête qu'on a cachée dans la poche de la 
robe; et on le fait disparaître comme au- 
paravant , pour le faire retrouver ensuite 
dans un endroit quelconque qu'on dési-^ 
gnera^ et où on J'aura placé avant de fsiira * 
la récréation. 11 faut avoir pour lors une 
seconde petite figure toute semblable à là 
première , qui sera mise à l'avance dans le 
lieu qu'on désignera ; 

Ce tour consiste dans la constructfou 
d'une petite figure de bois. Cette figure se 
divise en deux^ parties qui tiennent: en-^ 
semble par une chevilleu. -/ 

Lorsque ces deux^ parties , réunies en<* 
semble , sont couvertes de la petite robe; 
onpeut facilement les détacher Tune de 
l'autre,. et en mettre une dans sa poche ^ 
quand on fait semblant de prendre de 
l'^argent pour en donner au petit voyageur: 
le spectateur , voyant toujours la tête do: 
petit bonhomme,, ne pense pas que l^ 

i4* 
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corps vient d'en être séparé, parce que la 
robe de soie cache aux yeux cette ampu- 
tation; lorsqu'ensuite on met cette tête 
dans le petit gousset caché dans les plis de 
la robe , on peut retourner cette robe de 
toutes les façons sans que la tête paraisse , 
la plier ensuite pour la réduire à un très- 
petit volume, et faire ensuite reparaître la 
tête y qui annoncera aux spectateurs la 
présence de la figure entière. 



BOITES MAGIQUES. 

Faites tourner sept à huit boites de 
bois , de la forme d'une tabatière , et de 
diifcrentes grandeurs, en sorte qu'elles 
puissent se renfermer, et entrer succes- 
sivement les unes dans les autres : que la 
plus petite de toutes ces boites soit seu- 
lem^ t de grandeur à pouvoir contenir une 
petite pièce de monnaie ou tm anneau. 
Observez qu'il est nécessaire qu'elles fer- 
ment toutes assez aisément , et que tous 
leurs fonds puissent entrer successive- 
ment dans celui de la plus grande , de 
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même que tous leurs couvercles dans le 
plus grand d'entre eux. , 

Lesjbnds cl les couvercles de toutes 
ces boîtes ayant été insérés les uns dans 
les autres , si on prend tous les couver- 
^cles en les soutenant avec le doigt , et 
qu'on les pose sur les fonds ainsi ensem- 
ble , on fermera par ce moyen toutes ces 
boîtes aussi facilement que s'il n'y en avait 
qu'une seule. 

Ayant mis dans sa poche ou sur une 
chaise , près de soi , ces fonds et leurs cou- 
vercles ainsi disposés, et de manière qu'ils 
ne puissent pas se déranger dejeur situa- 
tion , an demandera à une personne un 
anneau où une pièce de monnaie , dont on 
aura par-devers soi une semblable, que 
Ton tiendra cachée dans sa main , et qu'on 
substituera adroitement à celle qui aura 
été donnée 5 et prenant ensuite cette boî- 
te , on placera promplement cet anneau 
ou cette pièce dans la plus petite boîte , 
et on refermera aussitôt le tout, et en 
faisant voir celte boîte , on proposei'a d'y 
faire passer l'anneau ou la pièce sembla- 
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ble, que l!oa supposera tenir dans le^ 
doigts de l'autre main^ on fera semblant 
de la faire passer au travers de la boîte , et 
on Tescamotera subtilement; on dira en- 
suite à la personne qui Ta donnée , d'ou- 
vrir elle-même cette boîte pour y pren-r 
dre cette pièce ^. ce qui. lui causera d'au- 
tant, plus de surprise j.qne , ne pouvant 
alors les ouvrir que les unes après les au-^ 
très, elJè ne concevra pas, quand nicxxie 
elle supposerait que ca tour n'est qu'a-* 
dresse y comment ou aura pu , en si* peu 
de tems , ouvrir et fermer toutes ces dîf-- 
férentes bokes.. 



t'ÉCU DE SIX LIVRES ET LA PIÈCE; 
DE DOUZE SOUS. 

Un écu de sîx livres étant enfermé dans- 
un moucboir qui sera posé sur une tabl&, 
et une pièce de donne sous se trouvant 
également renfermée dans un autre mou* 
choir, qui sera tenu par ime personne; 
faire passer in visiblement, et sans qu'on 
j touche , la pièce de douze sous dans le- 



mouchoir où se trouve Fécu de six livres ^^ 
Ayez un mouchoir, dans un des coins 
duquel il se trouvera une pièce de douze 
sous que vous aurez cousue d'avance; et 
lorsque vous vendrez faire le tour, vous- 
tirerez ce mouchoir de votre poche ,. et 
vous en emprunterez un autre à quelqu'un 
de la société, ainsi qu'un écu de six livres 
avec une pièce de douze sous : vous met- 
trez le tout sur la! table. Vous prendrejz 
ensuite lé mouchoir préparé et la pièce 
de douze sous , que vous faites voir , en 
disant que vous allez l'envelopper dans le 
mouchoir; durant ce tems,. vous prenea^ 
la pièce qui.est cousue dans un des coins, 
et ieignant de* mettre dans le milieu dti 
mouchoir celle que vous avez empruntée, 
vous Tescamoiezpouf ^mettre en sa place 
la pièce cousue, que- vous entortillez, du. 
mouchoir , pour la donnes*, k* tenir à une 
personne qui la tiendra pincée entre ses- 
doigts : vous prenez ensuite Técu de six. 
livres sous lequel vous glisse^^subtilemen^ 
la pièce de douze aous que vous avez.es'^ 
^amoiée , en mettant celle préparie dans» 
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le premier mouchoir. Vous faites voir Vé- 
cu de six livres , en disant que vous allez 
l'envelopper du second mouchoir j vous 
l'y mettrez effectivement avec la pièce de 
douze sous , qui se trouve cachée dessous^ 
et vous les roulez dans ce mouchoir. Vous 
allez ensuite à la personne qui tient le 
premier mouchoir, eii lui demandant si 
elle est bien sûre dWoir encore la pièce 
dans son mouchoir; elle vous dît qu'elle 
y est; vous lui ordonnez alors de souffler 
dessus , et vous commandez à cette pièce 
d'aller joindre l'ccu de six livres; votis 
prenez aussitôt le mouchoir des mains de 
la personne , et en le tenant par les coins 
pour le secouer , vous faites voir que la 
pièce ny est plus : vous remettez votre 
mouchoir dans votre poche, et vous dé- 
roulez le second mouchoir, pour faire 
voir que les deux pièces sont ensemble. 



L'ANNEAU Eï LE BATON. 

FiLiaE passer invisiblcmcnt un anneau 
dans un bu ton. 
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Pour faire jpasser invisiblement un an- 
neau dans un bâton, vous demandez un 
anneau ; vous mettez cet anneau dans le 
milieu d'un mouchair , vous le prenez en- 
suite avec la main droite , et vous mettez 
le mouchoir par-dessus l'anneau. Vous 
faiiestâier pour faire voir qu'il est dans le 
mouchoir* puis vous dites : Il n'est pas 
bien comme cela; il faut le retourner. En 
même tems vous cognez dessus avec le 
bâton j alors vous mettez le-bout du bâ- 
ton par-diessou6 lô mouchoir , dont les 
bouts tombent en basj en même tems , 
vous laissez couler l'anneau dans le bâton 
jusque dans votre main ; vous retirez le 
bâton de dessous le mouchoir, etvous ap- 
puyez le bout du bâton sur la table, pour 
faire couler la lïiain avec l'anneau dans le 
milieu du bâton. Vous faites tenir à quel- 
qu'un les deux bouts du bâton , et ne 
quittez point la main droite de dessus 
l'anneau; vous enveloppez le mouchoir 
autour de l'anneau, et d'abord qu'il est 
couvert, vous pouvez ôter votre main^ 
vous continuerez à envelopper le reste 



du mouchoir; ensuite vous le retirez de 
dessus le bâtoii, et Tauneau se troiorera 
enfilé dans le bâton : on croira alors qu'il 
est passe du mouchoir dans le bâton. 



LE FONDEUR D'ARGENT. 

Pour fondre en apparence un écu de^ 
six livres, que Ton tient enfermé dans la 
main y et le faire revenir ensuite dans son 
premier état.. 

Prenez du mercure ou ^ù vif argent^ ce 
qui est la même chose ; faites fondre des 
rognures d'étain, et, lorsqu'elles seront 
fondues, vous y mettrez du mercure en 
quantité suffisante pour en former une pâ- 
te un peu solide. Vous^ prenez, de cette 
pâte environ. le poids d'un écu de six If»- 
• yres, que vous tene.z enfermé dans une 
boîte pour vous en servir au besoin. 

Lorsque vous vouliez faire je tour , vous 
menez dlav^ance cette pâte dans la main 
gauche, sans qu'on puisse la voir; vous 
demandez ensuite à emprunter un écu de 
livres )^ que vous grenez de la: main^ 



^oîte , et, faisant seiriblant de le mettre 
dans la main gauche , vous Tescamotez , et 
alors le mercure s'échaufFant dans votre 
miain , tombe.goutte à goutte sur la table ; 
vous le ramassez ensuite pour le remettre ^ 
dans la main , afin , soi«-disant , de le faire 
revenir en écu ; mais vous escamotez pour 
lors le mercure , et vous faites voir en sa 
place reçu de six livres , que vous rendez^ 
à: la personne* 

Nota^ Lorsqu'on veut faire ce tour , il 
feut avoir soin auparavant d'ôter sa bague 
eu sou anneau du doigt , pour éviter que 
le merctu*e ne le blanchisse et ne le fasse: 
jrompre. 



lA BOITE AUX JETONS ET LE DE 

Ce tour , sans» contredit , est un des plus 
beaux qu'on ait inventés; il est, en quel* 
que façon , composé de six tours difierens; 
qui, étant pour ainsi dire opérés dans le 
Blême instant, ne peuvent que faire le 
plus grand plaisir aux spectateurs. En e£- 
fet , n'est-il pas surprenant : i .® d'être 
pour ainsi dire témoin qu'un^dé à jouei: 
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s'évanouit, et disparaît dans un lieu d'où 
personne n'a pu le soustraire ,3.^ que de» 
jetons sortent inyisiblement d'une maio 
où on les a vu placer; 3.® de trouver ces 
^jetons là où on n'avait mis qu'un dé \ 
jouer; 4'° ^^ trouver ces mêmes jetons 
dans une main qui était vide ( en appa- 
rence);^.** de ne pas trouver ces mêméi 
jetons sous une boite où on les avai 
placés, et à laquelle personne n'a touché 
6.® de trouver le dé à puer à sa pre 
m.ière place, d'où il avait disparu? 

Pour faire ce tour , il faut d'abord s( 
procurer un petit dé à jouer, avec uni 
vingtaine de gros sous ou de jetons. 

I .<* Il faut avoir une petite boîte cylin- 
drique de cuivre , de carton ou de fer- 
blanc. Elle doit avoir un calibre suffisant 
pour que les jetons puissent y entrer; elle 
doit déplus être élastique, et assez flexi' 
ble pour qu'en la serrant entre deux doigu 
on puisse empocher de tomber les jetons 
qu'on mettra dedans , iquoique l'embou- 
chure soit tournée vers la terre. 

a .^ Une quinzaine de gros sous ou de 
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jetons percés d'un gros trou dans le mi- 
lieu , et soudés ensemble les uns sur les 
autres, de manière qu'étant surmonté» 
d'un gros soui^u d'un jeton non percé , 
ils représentent une pile de jetons ordi- 
naires. 

3:** On jette un écu de 6 liv. sur la table; 
on met le petit dé dans la boîte , et on le 
jette pareillement sur la table, après l'avoir 
secoué un instant : ensuite on donne la 
boîte et le dé a une personne de la com- 
pagnie, en la priant de jeter le dé à son 
tour , pour savoir à qui appartiendra l'écu 
de 6 livres. Ceci n'est qu'un prétexte pour 
faire remarquer, sans affectation, à la com- 
pagnie , que la boîte est simple et sans ap- 
prêt, et qu'il n'y a dedans aucune pièce 
préparée d'avance. 

4'^ Quand on a ainsi jeté le dé plusieurs 
fois de suite , on s'empare de la boîte , et 
l'on prie quelqu'un de placer le dé sur 
l'écu de 6 livres, 

5.® Tandis que le spectateur place ainsi 
le dé sur l'écu de 6 livres , on porte de la 
main droite la boîte sur le bord de la ta- 
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ble, ei de la main gauche o^ prend la fkœse 
pile de gros sous, pour la.mettre secrète- 
ment dans la boite. 

6.^ On place pour un instant, sur la ta^ 
Ible, la pile creuse et la boîte, ^i seule esi 
Vue des spectateurs. 

7 .® On soulève la botte, en la serrant un 
peu arec les doigts, pour empêcher la pile 
de tomber » et l'on place l'une et Tautre 
sur le dé, 

8.® Ohprend delamsÂndroueuixeciiiiii' 
2aine de gros sous ou de jetons^ qu'on tient 
d'abord au bout des doigts i^ et qu'on fait 
ensuite passer vivement au fond de la main^ 
en la rapprochant delà main gauche. Cet^ 
te dernière main se fermant dans le même 
instant , le bruit qjoe font les gros sous pax^ 
la secousse qu'on leur donne ,^ fait croire, 
pour un moment^ aux spectateurs, que les 
pièces ont changé de main^ et que par coA'^ 
séquent elles ne sont plus dans la main 
droite. 

9.® Pour que la main droite ne paraisse 
pas gênée, en restant fermée pour tenir les 
g^rofi souS) on prend de cette main une b^- 



guette , dont on appuie le bout sur la maîm 
g^auche , comme pour ordonner aux gros 
rt)tis d'en sortir. 

io.«^ On ordonne eflFectiveroent auxgros 
sous -de sortir pour passer dans la boite 
jùi est sur Técu de GMiyres , et d'en chas- 
ser le dé pour se mettre à la place. 

1 1 .^On ouvre aussi tôtlamain pour fair^ 
Foir que les gros sous sont partis , et , dan$ 
:e même instant , pour ne pas donner aux 
ipectateurs le tems de réfléchir que les 
^ros sous sont dans la main droite , oix 
»eve la boite sans la serrer , en laissant sur 
fécu de 6 livres la fausse pile de gros 
jous. ' 

1 2 .^ Si Ton a eu soin de mettre d'avance 
rur cette pile trois ou quatre gros sous en- 
tiers , et non soudés , on peut les tirer et 
les jeter sur la table l'un après l'autre , en 
lisant : En voilà un pour le garçon d'é- 
îurie , un pour la servante, cetauirepour 
le marmiton , et celui-ci pour les pauvres; 
1 faut que les honnêtes gens vivent. Cette 
circonstance fait ^oire que la pile est com? 

^oséie de véritables gros soiis ^ qu'elle n'est 
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pas creuse, et qu'il n'y a point de dé ca- 
ché en dedans. 

1 3 .® On remet la boîte sur l'écu de 6 Uy., 
en couvrant la fausse pile, et on ordonne 
aux gros sous de passer à travers la table , 
cl de sortir invisiblement de la boîte, pour 
que le dé puisse reprendre sa place. 

14.® On porte la main droite sous la ta- 
ble, et, en secouant les gros sous , on les 
fait sonner pour faire croire qu'ils soii2 
déjà passés. 

1 5.0 Onlesjette surla tâ})le, et on precâ 
la boite , en la serrant entre les doigts, 
pour enlever la pilej lesspectateurs, voyant 
alors reparaître le dé , s'imaginent que les 
jetons sont partis pour lui faire place* 

i6-° On porte la boîte sur le bord de la 
table, on laisse tomber la pile creuse sufj 
ses genoux j après quoi on jette la boîte 
surla table, pom* que chacun puisse voir 
qu'il n'y a rien dedans. Dans ce mioment , 
il faut bren se garder de faire remarquer 
aux spectateurs qu'il n^y a rien dans la 
boite î une pareille obs^^^vation de votre 
part pourrait leur donner des soupçons ^ et 
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faire naître dans leur esprit une idée qu'ils 
n'auraient jamais eue. Il vaut mieux que 
les spectateurs fassent cette remarque 
d'eux-mêmes. 



t^^^^ii^t%/^^f%^t 



SOUSTRACTION MERVEILLEUSE, 

On applique sur la lame d'un couteau 
six petits morceaux de papier mouillé , 
savoir, trois d'un côté et trois de l'autre. 
Un instant après on en ôte un seul , et il 
n'en reste que quatre; ensuite on fait la 
soustraction d'un second , et il n'en reste 
que deux; enfin on retranche un troisième, 
et il ne reste plus rien. Bientôt après les 
six petits morceaux de papier reparaissent 
tout à coup sur la lame du couteau , sans 
qu'on se soi t donné la peine de les y appli-» 
quer une seconde fois , et l'on recommen- 
ce l'opération comme auparavant. Lamer- 
veille de cette soustraction vient de ce 
qu'on montr^touj ours aux spectateurs le 
mémie côté de la lame , lorsqu'on semble 
lui noontrer les deux côtés différens. Par 
ce moyen, il croit voir deux morceaux de 
papier de chaque côté, lorsqu'il y en a deux 
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dessus et trois dessous. Pour cela^ il Faut 
d^ord présenter le couteau en dessus de 
la main , et ensuite tourner la main et fdi- 
re un peu tourner le couteau avec le 
pouce , pour présenter le même côté de 
la lame. 

Lorsque, par ce moyen , on a ôté suc- 
cessiventient les trois morceaux de papier 
d'un côté de la lame , et qu'on a fait voir 
iju'ijs se sont évanouis de l'autre côté , en 
montrant toujours le même , il est facile , 
puisqu'il eu reste réellement trois ôlub 
côté , d'employer le même moyen pour 
Eaire .croire d'abord qu'il y en a trois des- 
sus et trois dessous, et pour ôter ensuite ces 
morceaux de papier l'un après l'autre com- 
me auparavant, en faisam voir, à chaque 
fois, qu'il y en a deux de moins. 



LA CHEMISE ENLEVÉE. 

Ce tour n'exigé que de l'adresse. Voici 
« moyen de le faire; il faut seulement 
:>bserver que la personne à qui on l'ôtera 
K>it habillée largement* 
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Vouis fer^z ôter siiûplement la cravate, 
puis déboutonner la chemise , ensuite ôter 
les boutons de manche, et vous attacherez 
un petit cordonà une des boutonnières de 
là main gauche^ ensuite passant la main 
dans le dos de la personne , vous tirerez 
la chemise de la calotte, et vous la fereas 
passer ensuite par-dessus la tête ; puis la ti- 
rant également par devant, vous la laisse^ 
rez sur l'estomac; vous passerez ensuite^ à 
la main droite ; vous tirerez cette manche 
en avant , de façon, à çn faire sortir le bras: 
la chemise se trouvant alors en tampon , 
tant dans la manche droite que sur Testo- 
mac , vous faites usag^du petit cordon que 
vous avez attaché k la boutonnière de la 
manche gauche^ pour rattraper la manche 
qui doit être remontée , et pour tirer la 
totalité de ce côté : pour lors la pcjrsomie 
n'aura plus de chemise. 



^ LE GOBELET METAMORPHOSE. 

Mai^izre de métamorphoser ûh gobé- 
^. Ict de verre en fleurs ou en petits mor- 
jceaux. de papier. 

t 25 
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C'est îci le plus ^simple et le plus facile 
de tous les tours d'escamotage; on fait avec 
le bras droit deux mouyemens, Fan yers 
la terre , comme pour prendre l'élan ^ et 
l'autre vers le cîel, comme pour jeter le 
gobelet ; on profite du premier de ces mou- 
vemens pour lâcher le gobelet sur une ser- 
viette qu'on tient sur ses genoux , et Ton 
emploie Je secé>nd k jeter vivement , vers 
lé pJafondy des morceaux de papier qu'on 
tenait càcbés dans les deux petits doigts de 
la main, et qu'on avait pris un instant avai?^ 
de verser à boire; comme le spectateur 
vient de voir le gobelet dans votre main, 
et que la rapidité des morceaux de papier 
dans leur ascension ne lui permet pas de 
les distinguer, il croit naturellement, dans 
sa première idée, qu'on a jeté le gobelet 
en l'air; mais comme les morceaux de 
papier descendent ensuite avec assez de 
lenteur pour qu'on puisse les apercevoir 
distinctement, et qu'on ùe voit pas lé go- 
belet, on s'imagine alors qu'il e^t meta*» 
morpbosé en morceaux de papier* 
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LESDEUXPOUCESLIES ENSEMBLE. 

Moyen de se faire lier les pouces, et 
tle se les délier en un instant. 

On commence parsc faire attacher avec 
un ruban de fil le pouce de la main gau- 
che ; quand on a fait faire un double nœud , 
on prend la partie du ruban tournée vers 
}a main droite , on la fait passer entre l'in- 
dex et le pouce de cette mâme main, pour 
prier la même personne de bien lier les 
deux pouces ensemble par deux autres 
noeuds; et, dans l'instant oiionluiprésente 
les deux mains ainsi rapprochées , quatre 
doigts de la main droite s'entrelacent dans 
cette partie du ruban qui doftlierle second 
pouce : par ce moyen, quelque serrés que 
soient les deux noeuds^ qu'on fait sur ce 
dernier , on peut toujours le dégager en 
^ - lâchant ce qu'on a ret(3Qu a^ec hs quatre 
» aiitresdoigtSs, et.qu'on cachait adroitement 
en tenant la main droite dans la gauche ; 
on sent (jue, par le même moyen, on petit 

( 
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donner à la main droite sa première posi- 
tion, pour qu'elle paraisse attachée à la 
main gauche comme auparavant. 



L'OMELETTE NE SE FERA PAS. 

On peut donner du beurre ou du lard, 
des œufs , une poêle et du feu , et parier 
que^ sans y mettre aucun obstacle , on ne 
pourra faire une omelette. 

Le pari est gagné en donnant des œufs 
durs. 



SUBTILITE. 

Modèle. 

FIGURE I."**. FIGURE !2.*, 




•••• 




Prknsz un morceau de pain , et tail- 
lez-le en fer a cheral comme la figure 
première ; pariez d'en faire sept morceaux 
endéU3t coups ïe couteau. Pour cela faire, , 

coupez d'abord du premier coup de A 6^ 



j 
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B, figure première ; vous aurez trois mbr- 
œauxj que vousplacerez comme àlafigure 
deuxième , el vpus couperez de C en D -, 
il se trouvera alors les sept morceaux. 



AUTRE SUBTILITÉ. 

Prenez trois petits morceaux de pain j 
posez trois chapeaux sur une table , etpa- 
riez: qu'après avoir mangé les trois mor- 
ceaux de pain , vous les ferez trouver sous 
celui des chapeaux qu'on vous indiquera : 
il ne faut pour cela que mettre sur votre 
tcte le chapeau qu'on aura designé. 



'%%'%*'%^i 



AUTRE SUBTILITE. 

On peut mettre quelqu'un dans l'em- 
barras en affirmant que la moitié de 9 est 4 
ou 6 , et que la moitié de 12 est 7. 

Toute la finesse consiste à former en 
chiffres romains 9 et 12, à de plier en 
deux le papier comme la figure ci-des- 
sous. ^ 

IV ^ VII 

ÏA AU 



. * 
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LA CROIX DE TREIZE JETONS. 

I /* POSITIOH, 3.* BOSITIOJS* 

O O 

O O O O 

O O O Q O O 

O O 

' O O 

O O 

- O * o 

o o 

o o 

On remarque qu'en commençant par 
le bas de la première position , ori trouve 
9 jetons de trois façons, tant dans la ligae 
perpendiculaire que dans les deux croi- 
sa res ; on propose , en retranchant deux 
jetons^ de former une nouvelle croix qui 
ailles mêmesconditionsquela précédente. 
Il n'est question, comme on voit dans 
la deuxième position , que de remonter 
d'un jeton les deux jetons de la croisure. 



LES CERISES. 
Paij^ez une carte , et faites - y deux 
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coupures longitudinales de A en B et de. 
C en D , telles qu'elles sont indiquée^ 
dans la figure qui suit. ^ 
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U en résultera une petite bande qui de- 
meure attachée par ses deux extrémités. 
Deux ou trois lignes au-dessous de cette 
bande , faites la petite ouverture ovale Ej 
tirez à vous la bapde F y ce qui fait pren- 
dre à la carte une fornie demi-circulaire. 
Introduisez d'une main dans l'ovale £ le 
milieu de cette bande , que vous saisissez 
de l'autre main^ et tirez doucement jus- 
qu'à ce que toute la bande ait passé par 
l'ouverture. Dans cette position, la bande 
présente derrière la carte la figure d^ùn an- 
neau; ayez deux cerises dont les queues 
soient unies ensemble ; introduisez une 
des cerises dans cet anneau; puis faites 
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repasser les queues et la bande par l'ouver- 
lure E , et dressez bien voire carte . Pro- ^ 
posez h quelqu'un de sortir de là ces ceri- 
ses sans leur arracher la queue et sans 
endommager la carte. S41 n'emploie pas 
le moyen dont vous vous êtes servi pour 
les y placer, il n'en viendra certainement 
pas à bout. A défaut de cerises , on petit 
fixer deux petites boules aux deux extré- 
mités d'un fil. On peut aussi employer de 
-grosses boules, en se servant d'un carton 
au lieu de carte. 



ÉCRITURES INVISIBLES. 

Il est plusieurs moyens dont on peut 
se servir pour tracer des caractères qui ne 
pourront être lus q^e par la personne à 
laquelle ils seront adresséis -, les différentes 
receltes que je vais donner à ce sujet, ne 
pourront qu'être agréables aux personnes 
qui ne veulent point qu'on prenne con- 
naissance de leur correspondance soit en 
affaires , soit en amour. 

I .° Ecrivez avec de l'extrait de Saturne. 

Pour lire les caractères, trempez le pa- 
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pier dans du jus de citron ou de verjus ^ 
ils paraitront d'un blanc de lait qui effa- 
cera celui du papier. • 

2 .° Ecrivez avec de la liqueur saturée 
du bleu de Prusse. 

Pour lire les caractères , trempez-les 
dans la dissolution de vitriol vert. 

5.® Ecrivez avec du jus de citron, ou 
celui de cerise , ou c^lui d'ognon , ou 
bien avçc du- vinaigre. 

Pour lire l'écriture , présentez le papier 
au feu: il faudra moins chauffer celui 
écrit avec du jus de citron. 

4** Ecrivez avec tous les 5ucs glutineux 
et non colorés des fruits et des plantes , 
ou bien avec la bière, l'urine, le lait des 
animaux , et toutes les différentes liqueurs 
grasses et visqueuses. 

Pour lire les caractères , répandez sur 
le papier quelque poussière colorée très- 
fine , secouez ensuite le papier, .et les ca^ 
ractères resteront colorés. 

5.® Ecrivez avec du jus d'épurgê. 

Pour lire l'écriture , trempez le papier 
dans le vinaigre. 
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6.^ Mettez uu peu d'encre commune 
dans le fond d'un gobelet; versez dessus 
quelques gomtes d'eau-forte , et remuez 
un peu le mélange; le noir de l'encre 
disparaîtra, et la liqueur restera claire 
comme de l'eau pure; écrivez avec cette 
liqueur ; laissez sécher l'écriture , elle 
disparaîtra ; vous la ferez reparaître en pas- 
sant dessus, avec un pinceau , un peu 
d^fauiie de tartre par défaiJiance. 

«7.*^ Ecrivez avec de la dissolutîou de 
bismuth dans l'acide nitreux . 

Pour lire l'écriture, exposez le papier 
a la vapeur du foie de soufre. 

8.* Prenez une once d'eau-forte com- 
mune , mêlée avec trois onces d'eau pure , 
et écrivez avec cette eau sur du papier un 
peu fort et bien collé. 

Pour lire l'écriture , mouillez lè papier 
d'eau pure ; cette écriture peut se repro- 
duire et disparaître deux ou trois fois. 

-9.° Ecrivez sur du papier un peu fort , 
avec de la dissolution de vitriol de mars 
nouvellement faite dans l'eau commune^ 
à laquelle on aj oute un peu d'acide nitreux. 
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Pour rendre récriture lisible, passez 
sur le papier, avec un pinceau de poil 
douX;, un peu. d'infusion de noix de galle 
aussi nouvellement faite , et qui n'ait point 
bouilli. 

io.°. Ecrivez ^ur du papier un peu 
épais, avec l'acide vitriolique affaibli par 
une suffisante quantité d'eau commime 
pour l'empêcher de corroder. 

Pour lire l'écriture , présentez le papier 
un peu au feu. 

1 1.** Ecrivez avec une forte dissolution 

3 

d'alun de roche sur du papier blanc , mais 
lâche et^eu collé, tel que celui qu'on 
nomme vulgairement papier d'office. 

Pour lire les caractères, étendez le pa- 
pier sur une assiette , et versez dessus de 
l'eau claire jusqu'à la hauteur d'un travers 
de doigt. 

12 «<^ Ecrivez avec la dissolution du sel 
ammoniac* 

Pour lire l'écriture , présentez le pafpîer 
au feu. 
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DISCOURS. 

Ok peut pronpncer le discours suivant 
lorsqu^on veut terminer la séance. 

En finissant mes tours , je suis bien aîse 
* de vous dcnionlrer combien il fautsemé- 
fier de ces charlalans vendeurs d'orviétan; 
je vais , pour cet efiet, vous raconter une ' 
aventure assez plaisante qui nV arriva il y j 
a quelques années , et qui me mit dans la ' 
ïiécessité de me procurer des débris de 
.mon pot-de-chambre la somme de trois 
louis d'or, qui me mirent pour l'instant | 
fort à Taise. j 

J'étais domicilié à Namur , lorsqu'une | 
maladie assez longue me réduisit à la der- 
nière misère, et m'obligea successivement 
de vendre mes meubles et mes bardes^ il 
lie me restait qu'un vieux pot-de-cbambre 
cassé , que je réduisis en poudre impalpa- 
ble. J'en fis une multitude de petits pa- 
quets , que j'arrangeai très proprement 
dans une cassette ^ comme si c'eut été une 
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marchandise très-précieuse j ensuite j'a- 
chetai d'un épicier cinq à six cents exem- 
plaires d'une complainte qu'il avait ache- 
tée lui-môme d'un poète, à deux sous la 
livre. Muni de mes chansons , je vais sur 
là place du marche, j'assemble le peuple 
au son de la trompette , et je l'amuse suc- 
cessivemeai avec mon cor de chasse , ma 
voix et mon violon. Ensuite je patle en ces 
termes à la populace assemblée : Messieurs 
et dames, vous voyez en moi le cousin- 
germain du Juif errant ; je suis le fameux 
Vulpinetii, qui voyage depuis trente ans 
en Autriche , en Hongrie et en Barba- 
rie; je vais même jusqu'en Tartarie et en 
Valachie, en passant par Béihanie. C'est 
moi qui suis ce grand chimiste inventeur 
delà poudre merveilleuse, dont une pin- 
cée seule, dansuncpinted'caubouillante, 
suflît pour détruire dans une maison les 
punaises , tes souris et les rats; et ce qu'il y 
a de plus admirable , c'estque cettemôme 
poudre, qui est un poison pour les bétes 
malfaisantes , fait le plus grand bien à 
l'homme, parce qu'il suffit de la porter 



sur soi pendant yingt-qnatre heure$ ^ 
pour détruire la vermine de la tête et les 
vers qui sont dans le corps : ce sont ce$ 
vers^ messieurs et dames, qui engendrent 
toutes sortes de maladies, telles que la 
dyssenterie etlasciatique. Ma poudre esta 
répreuve, car elle a guéri de Wpénpneu- 
monie M. ^Empeigne, maître cordon- 
nier à Mons, et de Ja diarrhée M. Coutu- 
re , maître tailleur, rue du Pet-au-Diable , 
àBruxeiles. Ne croyez point, au reste, que 
je veuille vous la vendre : non , messieurs , 
je ne la vends point; mais je la donne : je 
suis pensionné de plusieurs puissances de 
TEu^ope pour en faire la distribution gra- 
tis , et j'en ferai présent à tous ceux qui 
achèteront ma chanson. 

Après ce beau discours, je me mis à 
chanter avec un air d'indifférence, comme 
si j'eusse été là pour leurs menus plaisirs , 
et sans aucun intérêt; mais aussitôt cha- 
ciïnme lenditlesbras, en medonnantdeux 
sous. Ceux qui arrivaient dans ce moment 
sur la place, voyant tant de monde s'em- 
presser autour de moi» yenaient augnieo- 
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ter la foule par curiosité; et quand ils 
araient appris le sujet de cet empresse- 
ment, ils fendaient eux-mêmes la foule 
pour être servis à leur tour. On se battait 
pour arriver jusqu'à moi , parce qu'où 
craignait .que bientôt il ne restât plus rien 
dans ma cassette , et que chacun voulait 
profiter de ma libéralité. Quand j'eus 
donné toute ma poudre, et vendu mes 
chansons , il resta plus de cent paysans , 
qui , n'ayant pu se procurer de ma drogue, 
me suivirent jusqu'à ma porte; et je fus 
obligé d'aller Bien vite piler quelques 
vieilles assiettes pour avoir de quoi les 
satisfaire. 



DISCOURS DE CONCLUSION- 

Je crois , amis lecteurs , avoir reinpli 
mes engagemens envers vous , en mettant 
ma mémoire à la torture pour parvenir à 
vous oflrir un recueil contenant les tours 
les plus agréables et les plus faciles à exé« 
cuter; j'ai fait mon possible pour qu'ils 

soient întelligibles^ afio que vous puissiez 



SSa LE NOUVEAU COMUS. 

par vous-mêmes , à l'aide d'un peu de pa- 
tience, les exécuter en compagnie. Ces 
récréations m'ont procuré, pendant plus 
de vingt ans , l'agrément de pouvoir amu- 
ser la société. Xe désire qu'elles vous pro- 
curent le même avantage; vous serez 
alors contens , et moi aussi. 



FIN. 
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